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1. Le groupe nominal

Le bandial est une langue à classes nominales, qui s’expriment par des préfixes. En principe c’est
la classe du nom principal qui s’impose sur les préfixes de la plupart des autres éléments du groupe
nominal.

1.1. Les classes nominales

1.1.1. Tableau des préfixes de classe

Nous donnons ci-dessous des préfixes  de classe avec des exemples  à  l’appui.  Les classes sont
essentiellement  déterminées  par  la  consonne  initiale.  Pour  les  classes  à  bases  vocaliques,  devant
voyelles,  les préfixes de classes se réalisent  par la semi-consonne la plus proche du point de vue
phonétique. Par exemple,  la classe  e- se réalise  e- devant consonnes, mais devant voyelles elle se
réalise y-. La classe u- se réalise u-  devant consonnes mais w- devant voyelles.

En bandial, il y a huit classes pour le singulier, cinq pour le pluriel  et sept pour le collectif (=
pluriel indénombrable, également employé pour les liquides et la plupart des mots abstraits). Nous
adoptons ici  la numérotation proposée par HOPKINS pour le diola-fogny, qui est proche de celle
employée en général pour les langues BAK. 

Le tableau suivant donne les préfixes du singulier par ordre alphabétique, en indiquant ceux du
pluriel et du collectif (s’il existe). Les préfixes qui sont uniques au collectif sont ajoutés dans l’ordre.

Les changements de voyelle entre -i et -u chez certaines préfixes sont conditionnés par le contexte,
donc prévisibles (voir la description phonologique et 1.1.4 ci-dessous).

La plupart des préfixes nominaux peuvent aussi figurer comme préfixe d’infinitif d’un verbe. C’est
pourquoi le tableau inclut des exemples de verbes qui prennent les préfixes en question. 

n° Préfixe de classe nom verbe

singulier pluriel collectif1 (sing. et pluriel)

1
2

a-
u- / gu- e-

asom
gusom

tante –

3
4

e- (ya-)
si- su- ba- / fa-

esiho
sisiho

chat ebaj avoir

4 sa- sambun feu –

5
6
5
6

ba- 

bi- bu-
u-

u-

–

–

bahan
uhan

bununuh
ununuh

tam-tam

arbre

bahe

bijiŋ

désherber

monter

6 u- (w-) – waf chose ukoŋ pleurer

7
8

fi- fu-
gu- e-

fisih
gusih

doigt fúrasor
gúrihen

jouer 

favoriser

7 fa- fakor fumée fátuen être de teint clair

1 La plupart des noms n’existent pas au collectif. Le tableau indique les préfixes là où le collectif existe.
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9
6

ga-
u- (w-) / gu-

e- gategel
utegel

corbeille gámori dormir

11
10

ji- ju-
mi- mu- ba-

jufo
mufo

flûte jibij mentir

11 ja- jáari beauté jabbut pêcher

10
10

ma- 

mi- mu-

maagen

múhum

vérité

miel

marem

mubbagen

boire

être gros (animal)

12
 6

ñi- ñu-
u-

– ñihin
uhin

rizière –

12 ña- ñatiñ douleur –

13  ti- tu- – – tinah soleil –

1.1.2. Remarques concernant les classes
On constate que tous les préfixes de classe ont la forme CV- ou V-. 
Chaque classe à part la première peut être caractérisée par une consonne. Les deux classes e- et u-

correspondent ici aux consonnes y et w (voir ci-dessous). 

On notera tout d’abord que la même consonne peut parfois correspondre au singulier, parfois au
pluriel. Le préfixe ba- par exemple désigne tantôt un singulier, tantôt le collectif de la classe e-. 

La plupart des préfixes des classes nominales fournissent aussi la forme de l’infinitif pour certains
verbes. On ne trouve aucun préfixe d’infinitif qui ne soit pas aussi un préfixe de classe nominale. La
plupart  des  verbes,  surtout  les  verbes  d’action,  semblent  en  fait  basés  sur  des  lexèmes  verbo-
nominaux.

 Les classes 1 et 2 désignent uniquement les humains. Dans certaines formes, les consonnes -h- ou
-m- sont associées au singulier et  g- ou  w-  au pluriel.  Certaines formes du pluriel  contiennent
-bug- au lieu de la consonne de classe.2 Exemples :

an ahu ‘la personne’  bugan bugagu ‘les personnes’

alah ahu ‘le marabout’  ulah waw ‘les marabouts’

aw umu to ‘tu es ici’  buru ubugi bo ‘vous êtes là’

ala yaŋ yay ‘le chef de maison’  bugal ésuh yay ‘ceux du village’

 La classe 3 e- est probablement la classe la plus grande et celle ‘par défaut’ pour la plupart des
noms empruntés ainsi que pour les verbes d’état.  La plupart des animaux appartiennent à cette
classe.
L’association de la consonne y à cette classe, comme celle de w à la classe 6 u-, est justifiée du
fait  que les  pronoms définis,  C-a-C-[u] en général,  sont  yay[u] et  waw[u] pour les  classes
respectives e- et u-, et que l’accord se manifeste par ya- et wa- dans les formes relatives :

esemen yánoyan “chaque semaine”
esel yay yahay me “les herbes qui sont sèches”
ubarum waw wátuen me “les moutons blancs”

2 C’est cette particularité, qui correspond à -buk- ou -bak- dans d’autres langues voisines, qui a valu l’appellation de 
“langues bak” à un certain nombre de langues de la sous-région.
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Certains lexèmes dont la forme sous-jacente commence par une voyelle (e- pour un singulier, u- 
pour un pluriel), appartiennent, de par leur comportement, à l’une de ces deux classes. Pour la 
forme correspondante du pluriel (pour la classe 3 e-) et du singulier (pour la classe 6 u-), il peut y 
avoir une contraction ou assimilation de voyelles :

yaŋ “maison” (pluriel saŋ, *siaŋ)3

yaaj ~ eaj “abeille” (pluriel saaj ~ siaj)
yon “crocodile” (pluriel son, *suon)
yofor “poisson (esp)” (pluriel sofor *suofor)
wal “cheveux” (singulier gal, *gaal)4

wañ “linge” (singulier gañ, *gaañ)
wat wal ébe “bouse de vache”

D’autres maintiennent les formes de surface “régulières” :

eaŋ “clochette” (pluriel siaŋ)
eol “poisson” (pluriel suol)
euŋat “ruche” (pluriel suuŋat)

wal waw wal afan ahu útuetuen ᵽe “les cheveux de ce vieux sont tous blancs”

 Le préfixe ga- (9) est employé pour la plupart des verbes d’action, par exemple : gakoñ “faire 
paître”,  gagalen “couvrir le toit”. Pour certains noms d’autres classes, le préfixe ga- agrandit la 
chose et peut être péjoratif en même temps :

áine ‘homme’  gáine ‘gros bonhomme’

ejoba ‘chien’  gajoba ‘gros chien’

fupata ‘canard’  gapata ‘canard sale’

 Le préfixe bi- ou bu- (5) s’applique entre autres à la plupart des arbres.

bílli ‘arbre (esp)’  fílli ‘fruit sauvage (esp)’

bumangu ‘manguier’  fumangu ‘mangue’

búkaju ‘arbre d’acajou’  fúkaju ‘pomme d’acajou’

La classe 5 regroupe également quelques particules exprimant un lieu pas très précis :

babe ‘par ici’ bo ‘là-bas’

baubua ‘loin là-bas’ baaba ‘loin de là (pas visible)

bi ‘jusqu’à’ bay ? ‘où ?’

ban ‘quelque part’ bánoban ‘partout’

 Le préfixe fi- ou fu- (7) s’applique entre autres à la plupart des fruits (voir exemples ci-dessus).

 Le préfixe ja- (11) regroupe essentiellement les actions liées à la chasse et à la pêche.

3 On comparera le lexème ‘régulier’ eaŋ ‘clochette’ donné ci-dessous, pluriel siaŋ.
4 On comparera le lexème ‘régulier’ gaal ‘sillon’, pluriel ual.
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jáᵽumben ‘chasse au fusil’ jaᵽuĉ ‘pêche au harpon’

jasaw ‘chasse avec chien’ jambal ‘pêche au filet’

jabaŋen ‘poser des pièges’ jabbut ‘pêche à la ligne’

 Le préfixe ji- ou ju- (11) s’applique en général à des objets assez petits. Il fournit le diminutif pour
la plupart des objets des autres classes :

gategel ‘panier’  jitegel ‘petit panier’

ehulol ‘poule’  juhulol ‘poussin’

añil ‘enfant’  jiñil ‘petit d’un animal’

yaŋ ‘maison’  jaŋ ‘petite maison’

sambun ‘feu’  jambun ‘petit feu’

mal ‘eau’  jal ‘un peu d’eau’

 Le préfixe ma- (10) regroupe la plupart des fonctions du corps :

marem ‘boire’ masur ‘uriner’

máju ‘se moucher’ máamulo ‘bailler’

máti ‘péter’ mágalo ‘roter’

Le préfixe  mi- ou  mu-,  correspondant  au pluriel  de  ji- ou  ju-,  est  aussi  celui  des  liquides  et
d’autres choses non-comptables. Les plupart des notions abstraites appartiennent également à la
classe 10, mais plutôt avec le préfixe ma- :

múhum ‘miel’ mal ‘eau’

míi ‘lait’ misis ‘sel’

mufat ‘graisse’ múpun ‘pus’

maagen ‘vérité’ maaro ‘bonnes choses’

másiko ‘profondeur’ mataño ‘difficultés’

La classe 10 regroupe également des expressions liées à la manière :

ekan ‘faire’  mukanay ‘manière de faire’

élulum ‘toubab (= blanc)’  múlulumay ‘façon des toubabs’

eber ‘rire’  miberay ‘rigolade’

mánoman kane ‘quoi qui ce passe’ mo ‘comme ça’

mi manur ‘ensemble’ me ? ‘comme ceci ?’

Neegi maa : … ‘Je te dis ceci : …’ an me5 ‘quelqu’un comme ça’

Bu nújue uᵽinor 
me ?

‘Comment peux-tu penser ainsi ?’

Aw úfoñe me ? ‘C’est toi qui chante comme ça ?’

5 Pour d’autres exemples avec me adverbial dans (probablement) le même sens, voir 3.1.6.
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 La classe 12 ñ- est assez peu fréquente. A part quelques lexèmes, elle représente aussi la notion de
quantité et d’action répétées (voir 1.4.3):

ñanur ‘une fois’ ñáuba ‘deux fois’

ñáfaji ‘trois fois’ ñabbagir ‘quatre fois’

ñañe ‘cette fois-ci’ ñace ‘une autre fois’

ñamemeŋ ‘très souvent’ ñono guñen ‘dix fois’

 La classe 13 t- est réservée au soleil et à tout ce qui est lié au temps, en particulier les parties de la
journée. Certaines expressions liées à un lieu précis sont également associées à cette classe.

tinah ‘soleil ; temps’ tufunah ‘midi’

tihalen ‘lendemain’ tujonjon ‘il est tard au soir’

tale / to ‘ici’ tiñ tanur ‘à un même endroit’

tiñ taaro ‘au bon endroit’ tánotan ‘partout’

tay ? / tuu ? ‘où exactement ?’ ute ‘ici (en montrant)’

tice ‘ailleurs’ tásumi ‘là où c’est agrèable à toi’

1.1.3. Marqueurs abstraits
Il existe deux classes fermées qui ne sont pas des classes nominales. Sapir (1965:62) parle de 
‘marqueurs abstraits’ :

 Le n- initial caractérise certains mots grammaticaux temporels ; dans une forme verbale 
(voir 2.8.5), un n- initial du préfixe caractérise soit l’accompli, soit un certain laps de temps 
écoulé depuis l’action, soit un enchaînement temporel des actions. Dans tous les cas, un n- initial 
semble ainsi lié à la notion de temps.

no ‘autrefois ; quand’ nay ? ‘quand ?’

nánonan ‘toujours’

naagom ‘il m’a dit’ aagom ‘il vient de me dire ;
qu’il me dise’

 Le d-/r- initial caractérise certains mots grammaticaux qui comportent la notion ‘dedans’. On 
notera que tous ces mots ont les voyelles tendues. 

dó / ró ‘dedans’ dáre ‘ici dedans ; ceci’

dóuru ‘là-dedans’ úre ‘ici’ (en montrant)

Parmi les ‘marqueurs abstraits’, on peut inclure les instances déjà mentionnées de plusieurs autres 
classes :
 (13) le t- initial des expressions d’un lieu précis ou clairement circonscrit
 (5) le b- initial des expressions d’un lieu moins précis ou plus général
 (12) le ñ- initial des expressions de quantité
 (10) le m- initial des expressions de manière.

La différence entre les deux marqueurs abstraits de lieu est le mieux illustrée par des exemples :
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Tay núbukoe ‘Où t’es-tu blessé ?’ (réponses possibles : au genou, au bras, au pied, ...)
Bay núbukoe ‘Où t’es-tu blessé ?’ (réponses possibles : en brousse, dans la maison, à tel village, ...)
On peut comparer aussi upil tautua ‘tourne là-bas’ (en indiquant un endroit loin mais précis avec la 
main) avec la forme plutôt vague baubua ‘par là-bas’ 

1.1.4. L’harmonie palatale dans les marqueurs de classe

Pour  les  classes  à  base  consonantique  du  bandial,  nous  avons  affaire  à  un  phénomène
phonologique d’assimilation vocalique entre marqueur de classe et lexème : si la voyelle du préfixe
n’est pas A6,e choix entre C-I- et C-U- est prévisible car il est déterminé par la première voyelle V1 du
lexème : si V1 est une voyelle antérieure, le préfixe est C-I- ; si V1 est postérieure, le préfixe est C-U-.
Si V1 est la voyelle centrale A, le préfixe devient C-I- pour les classes j, ñ, s, t (palatal/alvéolaire) et
C-U- pour les classes b, f, m (labiales). Exemples (par ordre alphabétique des préfixes) :

bíĉirit arbre (esp) búᵽuret jeunesse
biyeb faim bujom matinée

busana pirogue

ficiĉon caïman fúlugen abri
fírerum langue fúfoŋ pagne

fuvasen libation 

jiiba couteau jusum âne
jiherehora poisson (esp) jutotta canari (esp)
jibas danse

míĉir jus de myrrhe múhum miel
miremay de quoi boire múĉomboriman oiseaux (esp)

mujah intelligence

ñíit palmier ñuvul rônier
ñisel chaîne ñutot froid
ñuvul ñañu ñiawak le rônier est dur

sisiho chats súnuhureŋ animaux
sílelemut fourmis (esp) súcoᵽ souris
sílahay branches de palmier

tíridig (le soleil) est haut túᵽurul (le soleil) se lève
tiseor (le soleil) se couche tujonjon il fait nuit
tinah soleil

N.B. Pour la classe 11, les locuteurs ont tendance de préférer ji- à ju- pour certains noms, surtout
devant la voyelle  o : jijoba  ~ jujoba ‘petit chien’. On notera que c’est la seule classe qui coïncide
avec certains préfixes de personnes ; voir aussi la deuxième remarque en 2.2. 

On notera  que ce  sont  donc exactement  les  consonnes  labiales qui  sont  suivies par  un  U.  Par
ailleurs, la série de préfixes employés devant  A (ji-, ñi-, si-, ti-, bu-, fu-, mu-) coïncide avec celle

6 Nous utilisons des petites majuscules pour désigner des voyelles où il n’est pas précisé s’ils sont légères ou lourdes ; ainsi, 
A peut représenter a ou á selon le mot, pareil pour I et U. 
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employée en fogny, où les préfixes sont indépendants de la voyelle V1.7 Ceci donne cours à une autre
interprétation selon laquelle on pourrait formuler la règle de l’harmonie palatale en bandial comme
suit :

Pour les préfixes en question, la voyelle sous-jacente est celle de la série ji-, ñi-, si-, ti-, bu-, fu-,
mu- comme  on  la  trouve  en  fogny ;  dans  la  forme  de  surface,  elle  subit  (le  cas  échéant)  une
assimilation  pour devenir  I si  la  voyelle  V1 du lexème  est  antérieure  et  U si  V1 est  postérieure,
alors que pour une voyelle centrale V1, il n’y a pas d’assimilation.

1.1.5. Les marqueurs de classe dans une proposition 
La classe du sujet d’une proposition détermine le préfixe que prennent tous les articles, verbes,

numéraux et pronoms qui font référence au sujet. Pour les classes non humaines, le préfixe est marqué
par la consonne correspondante de la classe, alors que pour les humains, le préfixe est a- au singulier
et ga- ou gu- au pluriel, illustré dans les deux derniers exemples. 

Saŋ sítiar sal ésuh yay síraliut.
maisons premières de village ART elles.ne.sont.pas.loin

‘Les premières maisons du village ne sont pas loin.’

Fumangu fafu fumbam fo nutiñ me, fititititi.
mangue ART la.mienne REL tu.manges SUB elle.est.petite

‘Ma mangue que tu as mangée était petite.’

Ununuh waw wo nulob me, ijugut wo.
arbres ART REL tu.parles SUB je.ne.vois.pas OBJ

‘Je ne vois pas les arbres dont tu parles.’

Uŋárul fuuh faufua fájalo me.
apporte pilon   DEM qui.est.grand SUB

‘Apporte-moi le grand pilon là-bas.’

Usenom gulemuña gubbagir gagu gatiti me.
donne.moi citrons quatre ART  qui.sont.petits SUB

‘Donne-moi les quatre petits citrons.’

1.1.6. Irrégularités des marqueurs de classe
Pour quelques mots exceptionnels, l’article ne correspond pas à la classe mais à ce qu’on attendrait

‘par défaut’ pour le mot selon sa catégorie sémantique. 

asum yay ‘l’âne’  musum mamu ‘les ânes’

jigaj yay ‘la panthère’  sigaj sasu ‘les panthères’

aŋosen fafu ‘la mangue (esp.)’  guŋosen gagu ‘les mangues (esp.)’

guoge yay ‘les ondits’ (litt. ‘le ils-ont-dit’)

Pour des humains qui n’ont pas le préfixe a- au singulier ou u-/gu- au pluriel, l’article correspond
au préfixe mais les autres éléments de la proposition prennent les préfixes habituels des humains (voir
1.1.5). Ceci concerne une grande partie des noms humains autres que les termes de parenté, puisqu’ils
forment souvent le pluriel avec le préfixe e- ou ba- du collectif.

bájur babu náariari ‘la fille est belle’

7 On notera que le préfixe de la classe 8 est toujours gu- (fogny : ku-), jamais gi-.
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sújur sasu gúariari ‘les filles sont belles’

sújur gono futoh ni anur ‘six filles (litt. des filles au nombre de cinq et une)’

esoŋ yauye jamb’amat ‘il ne faut pas que cet idiot participe’

siᵽayom ubugi to ‘mes parents sont ici’

ejaora yay gaamme gúuba gukae ‘les deux étrangers sont partis’

éjola yay mo nihi gukan ‘les diolas font comme ça’

bapalay babu gujamorjamor ‘les amis s’entendent bien’

1.2. Articles et pronoms

1.2.1. L’article défini 

L’article défini a la forme C-a-C-u où C est la consonne de classe8 ; pour les classes 3 et 6, l’article
devient yay et waw respectivement, et pour les personnes ahu au singulier et waw au pluriel9. 

L’article  suit  le  nom.  Contrairement  au  fogny,  il  n’est  pas  suffixé  (pour  les  raisons,  voir  la
description phonologique).

fumangu fafu ‘la mangue’ fafu fumangu ‘une autre mangue’
ehulol yay ‘la poule’ yayu ehulol ‘une autre poule’
áine ahu ‘l’homme’ ah’áine ‘l’autre homme en question’
úkaju waw ‘les arbres d’acajou’ wawu úkaju ‘d’autres arbres d’acajou’

Comme le montrent les exemples, la même forme peut aussi précéder le nom ; dans ce cas, il
prend le  sens ‘un autre’  (si  la  totalité  est  clairement  déterminée  dans le  contexte)  et  peut  même
remplacer le nom si le contexte est claire :  uŋar fafu “prends-en une autre (des mangues)”,  nasen
bugagu “il a donné à d’autres personnes”. On note que pour les semi-voyelles, la forme préposée
porte comme les autres un -u final : yayu et wawu.

L’article indéfini n’existe pas en bandial. Un objet introduit  pour la première fois ne comporte
normalement  pas d’article.  Mais souvent,  surtout  dans  un texte  narratif,  on introduit  un nouveau
personnage ou un objet par le pronom C-V-ce ‘autre/certain(e)’ qui se pose le plus souvent après, mais
parfois aussi devant le nom. Devant le nom, ce pronom prend toujours le sens ‘un certain’.

yaŋ ece ‘une certaine / autre maison’ ace aare ‘une certaine femme’
bugan guce ‘certaines / d’autres personnes’ waf uce ‘quelque chose’

1.2.2. Les pronoms démonstratifs 
La forme des pronoms démonstratifs est proche de celle des articles définis, mais ils incluent en

plus de l’information déictique, c’est-à-dire quant à l’emplacement de l’objet : 

8 La classe t- fait une exception : tinah talu ‘le soleil’, correspondant au processus phonologique qui transforme souvent 
un t en l (voir section 5.1 de la phonologie). La forme tatu est acceptable pour certains.
9 Au pluriel, la forme est le plus souvent contractée avec le nom : ukoña ‘bergers’, ukoñaaw ‘les bergers’.
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degré de déixis 1 (proche du locuteur) 2 (proche de l’interlocuteur) 3 (loin des deux)
dép. indép. dép. indép. indép.

classes C-au-C-e u-C-e C-ou-C-u10 u-C-u u-C-ua

personne (sg) ahume ume ‘celui-ci’ ahumu umu ‘celui-là’ umua ‘celui-là (loin)’
personne (pl) bugaubuge ubuge bugaubugu ubugu ubuga

lieu tale ute ‘ici’ talu utu ‘là-bas’ utua ‘loin là-bas’
babe ‘par ici’ babu ‘par là’ ubua ‘très loin’

lieu (dedans) dáre úre ‘ici- dáru úru ‘là- dóudua ‘là-dedans
dóure dedans’ dóuru dedans’ (loin)’

yaŋ yauye ‘la maison ici’ uye ‘celle-ci’
ñuvul ñauñu ‘le rônier là-bas’ uñu ‘celui là-bas’
an ahume ‘la personne ici’ umua ‘celui là-bas (loin)’

1.2.3. Les pronoms sujet et objet
Le pronom sujet à la forme  C-o pour toutes les classes non-humaines. Cette forme est en même

temps celle du pronom objet, qu’il soit dépendant ou non. 

fumangu fafu fo nutiñ me ‘la mangue que tu as mangée’ 
ban itiñ fo ‘je vais la manger (la mangue)’ 
Uluj ejoba yay. Yo etiñ me sinaŋ sasu. ‘Regarde le chien. C’est lui qui a mangé le riz.’

Pour les humains, il y a une distinction entre les pronoms objet dépendants, qui sont des suffixes
verbaux (voir le tableau de la section 1.2.4 ci-dessous), et les pronoms objet indépendants. Voici les
pronoms indépendants, qui sont les mêmes pour la fonction sujet et objet :

1s ínje 1e wóli
1i, 1d wolal, wola

2s aw 2p buru
3s o 3p bugo

Nalob yo aarol. O naagol : … ‘Il en parla à sa femme. Elle lui dit : …’
aare ahu o nijuh me figen ‘la femme que j’ai vue hier’ 
Umaŋut usafol ? Ñer usaf ínje. ‘Tu ne veux pas le saluer ? Alors salue [au moins] moi.
Wóli bi ekay. ‘Nous, on y va.’
Aw, újoul ! ‘Toi, viens ici !’

Il existe un autre pronom personnel, aĉila ‘lui / elle’, qui a sa forme correspondante pour les autres
classes. Cette forme remplace la forme C-o dans certains cas, en particulier quand le pronom constitue
tout seul la réponse à une question11, ou pour mettre en relief le sujet qui a déjà été mentionné avant.

 

Ay alob me ? Aĉila. ‘Qui parle comme ça ? Lui.’
Dáru let gáin gagu go nulob me ? – Guĉila. ‘Ce ne serait pas le coq dont tu as parlé ? Oui, c’est lui.
yaŋ yay eĉila ‘la maison en question’
misiho mamu miĉila ‘les chatons en question’
waareaw guĉila ‘les femmes en question’

10 Certains locuteurs préfèrent la variante C-au-C-u.
11 On notera que le pluriel personnel guĉila ‘eux’ est rarement employé en isolation, on préfère pour cela la forme bugo.
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1.2.4. Les suffixes de possessif et d’objet direct
Le plus souvent, la possession est formée en suffixant le possédé. Le suffixe dépend de la personne

du possédant et est le même que pour l’objet direct d’un verbe comme mentionné en 1.2.3 ci-dessus :

1s -om 1e -óli
1i, 1d -olal, -ola

2s -i 2p -ul
3s -ol 3p -il

Si le possédant est autre qu’une personne, le possédé est suivi par la particule C-o.

Exemples :

yaŋom ‘ma maison’ sinaŋóli ‘notre riz’

ᵽayola ‘notre (duel) père’ ésugil ‘leur village’

busanaul ‘votre pirogue’ ébe yay ni miñil yo ‘la vache et ses petits’

1.2.5. Les pronoms possessifs indépendants
Le pronom possessif indépendant peut suivre un nom et son article, mais aussi remplacer les deux

si le contexte est clair. Il a les formes suivantes (C désigne la classe du possédé12) :

1s C-umbam 1e C-olóli
1i, 1d C-olal, -ola

2s C-iya13 2p C-olul
3s C-ola 3p C-olil

Dáru yaŋ ay ? – Yumbam. ‘C’est la maison de qui ? – La mienne.’
Añil ahume olil. ‘Cet enfant-ci est le leur.’
gupata gagu golul = gupataul ‘vos canards’
bugolóli ‘les nôtres [gens]’

1.2.6. Les pronoms interrogatifs
La forme préposée C-ay donne un interrogatif avec le sens ‘quel’ : 

fay fumangu ? ‘quelle mangue ?’ 
yay ehulol ? ‘quelle poule ?’
way ununuh ? ‘quels arbres ?’
ay ? ‘qui (singulier) ?’
bugay ? ‘qui (pluriel) ?’
nay ? ‘quand ?’
bay ? ‘où ?’
tay ? ‘où précisément ?’
dáy ? ‘dans quoi ?’

12 Si le possédé est une personne, il n’y a pas de consonne initiale au singulier et bug- au pluriel. 
13 avec les exceptions uiya, buguiya pour les personnes et guiya pour les classes 8 et 9 g-.
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1.2.7. Le pronom distributif ‘chaque’
Ce pronom a la forme  C-án-o-C-an  et signifie ‘chaque’. Il est précédé par le nom auquel il se

réfère, mais si le contexte est clair, il peut le remplacer. Il peut s’appliquer aussi à certaines classes
abstraites.

añil ánoan ‘chaque enfant’ bugano-bugan ‘tout un chacun’

yaŋ yánoyan ‘chaque maison’ nánonan ‘toujours’

ánoan nafasol ‘chacun le connaît’ niŋesi bánoban ‘je t’ai cherché partout’

On note que la structure de ce pronom est un redoublement d’un certaine particule avec un -o- au
milieu. La particule C-an n’existe pas toute seule, à part ban ‘quelque part’ et an ‘personne’ (s’agit-il
d’une coïncidence ?). Mais certains nominaux, en particulier  les périodes de temps, permettent  un
redoublement selon le même modèle, parfois avec, parfois sans le -o- au milieu : 

funaho-funah ‘chaque jour’ fiiyay-fiiyay ‘chaque semaine’

fieñ[o]-fieñ ‘chaque mois’ émit-émit ‘chaque année’

yanur-yanur ‘un par un’ fúpuh-fúpuh ‘par petits tas’

1.2.8. Le pronom CV-ce ‘autre’
Le pronom CV-ce ‘autre’ suit le nom. (Dans certains contextes, il peut aussi précéder le nom et

prend alors le sens ‘un certain’, voir 1.2.1 et 4.1.1.1). Il peut remplacer le nom si le contexte est clair.
Si  l’ensemble  dont  on choisit  l’autre  sujet  est  clairement  défini,  la  forme  peut  être  suivie  par  le
pronom personnel suffixé.

uŋar fice ‘prends-en une autre [fumangu]’ bugan guce ‘d’autres personnes’

waf uce ‘quelque chose d’autre’ uce nafase14 ‘il n’en sait rien’

guceil guronno ‘les autres sont encore en route’ bi ñice/ñace ‘à une autre fois’

tice ‘ailleurs’ funah fice ‘une autre fois’

siceso ‘d’autres parmi ces chats [sisiho]’ sice ‘d’autres chats’

1.2.9. Le pronom CV-pa-Co ‘davantage’ 
Ce pronom CV-pa-Co remplace le nom mentionné dans le contexte. Il exige à la fois le préfixe et le

suffixe objet de la classe en question :

(sinaŋ) sipaso ‘davantage (de riz)’

(ñuvul) ñipaño ‘un autre (des rôniers)’

(gumangu) gupago ‘davantage (de mangues)’

apawo15 ‘quelqu’un d’autre’

jiroh me fafu fiiyay bi ni fupafo ‘nous repiquons une semaine entière 
(litt. : un autre dimanche jusqu’au suivant)’

14 Le nom waf ‘chose’ est sous-entendu dans cette locution 
15 Pour le pluriel, il n’y a pas de forme correspondante ; on dirait bugagu ‘d’autres’ 
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1.2.10. Le pronom complétif
Pour relier les deux groupes nominaux d’un syntagme complétif, on emploie en bandial par défaut

la particule C-al (devant une voyelle) / C-aa (devant une consonne) ‘de ; celui de’. Pour une personne,
la forme est ala au singulier, même devant une voyelle16, et bugal / bugaa au pluriel. Exemples :

ejamen yaa jaom afan ‘une chèvre de ma grand-mère’
gatoj gaa bumangu ‘une feuille de manguier’
fiteᵽ fal ehaᵽ ‘un mur en banco’
an ala maagen ‘une personne crédible (litt. de vérité)’
ace aare ala Esil ‘une certaine femme d’Essil’

Si le nom complété porte un article défini, sa combinaison avec le pronom complétif est dans de
nombreux cas ressentie comme un style trop lourd. On a alors tendance d’omettre les deux, donc de
juxtaposer les deux noms :

ñihin ñañu ñaa ᵽayom  ñihin ᵽayom ‘la rizière de mon père’
wañ waw wal Usuman  wañ Usuman ‘les affaires d’Ousmane’
mal mamu maa fumoj faufe  mal fumoj faufe ‘l’eau de ce puits’
garej gagu gaa figen ‘l’histoire d’hier’

Il s’agit bien d’un pronom, car cette particule peut remplacer le nom complété s’il est défini dans
le contexte (‘celui/celle/ceux de’). Pour des personnes, ce remplacement est même la règle :

bugal ésuh yay ‘ceux [=les gens] du village’
bugaa Dembo ‘les gens de Dembo’
ala yaŋ yay ‘le propriétaire de la maison’
Dáru suhuloli ? – A-a, saa Fatu. ‘Ce sont tes poules ? – Non, celles de Fatu.’
Yaŋ yay uyua ? – Ey, yaa gakorijet. ‘La maison là-bas ? – Oui, celle avec des tôles.’

Si le complétif est un pronom personnel non-humain, le pronom devient  C-ala. On note aussi la
forme particulière mala ‘en ce qui concerne’, correspondant à la classe abstraite m- (10) :

úsit úuba wala go [gapu ‘oiseau’] ‘deux de ces plumes’
Mala ᵽayol, ... ‘En ce qui concerne son père, ...’ 
Emúnduŋo yay, an ámusut aun mala yo. ‘On n’a plus rien entendu de l’hyène.’
bugala so [sujoba ‘chiens’] ‘leurs maîtres’

1.3. Les adjectifs
Il y a très peu d’adjectifs en bandial car en général la fonction de qualifiant est assumée par un

verbe d’état (voir 2.4.1), par exemple. Añil ahu násomusomut ‘l’enfant est malade’ 
Pour clarifier la notion d’adjectif en bandial, il convient de rappeler d’abord les constructions ‘par

défaut’ pour exprimer une propreté d’une chose, c’est-à-dire celles qui emploient un verbe d’état. Ici,
on notera aussi la distinction entre une proposition déclarative et un syntagme nominal contenant une
proposition relative :

Epil yay eemme n’etut. (prop.) ‘Le pilier est au milieu.’

epil yay yaamme n’etut (SN) ‘le pilier qui est au milieu’

Muray mamu muhahay. (prop.) ‘Les petits poissons sont secs.’

16 Exception : la forme Alémit ~ Aléemit ‘Dieu’, qui est une contraction de *ala émit ‘celui du ciel’
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muray mahahay (SN) ‘des petits poissons secs (litt. : qui soient secs)’ 

Le préfixe relatif se caractérise par la voyelle A pour toutes les classes.
Or il y a certains lexèmes qui n’ont pas tous les caractéristiques de lexèmes verbaux. Certains se

comportent comme des relatifs, mais avec les préfixes habituels non-relatifs (E-, U-, C-I-, C-U-). En
plus, ils  ne peuvent  ni  être  redoublés ni prendre de négation,  et  ils ne fonctionnent  pas non plus
comme prédicatifs. Par exemple

bafira bútuay *bátuay ‘du bissap blanc’

jisih jilamba *jalamba ‘petit doigt’

bunuh bijeb *bajeb ‘du vin frais’

suol sause silet sijeb *sijebut ‘ces poissons ne sont pas frais’

ebekan evugul *yavugul ‘un vélo neuf’

ehumba etot *yatot ‘un cochon stérile’

waf uman *waman ‘telle chose’

Les lexèmes de ce type peuvent prendre un article  (evugul yay ‘le neuf’) et fonctionnent ainsi
plutôt comme des adnominaux (‘un vélo, un neuf’). Nous les considérons comme des  adjectifs. Si
l’on veut appliquer une négation, il faut avoir recours à une construction avec let ‘ne pas être’ (voir
2.8.4.4) : bunuh babu bilet bijeb ‘le vin n’est pas frais’.

Certains ont un verbe d’état dérivé : éjebi ‘être froid’, étuen ‘être blanc’, evugulet ‘être neuf’. 
On notera que les numéraux 1, 2, 3, 4 fonctionnent de la même manière17 :

an anur ‘une personne’

sijamen súuba ‘deux chèvres’

sífaji sasu ‘les trois’

bagitener bubbagir ‘quatre explications ‘

En plus de ces adjectifs, il existe des lexèmes qui prennent toujours des préfixes avec la voyelle A,
et dont le contexte ressemble à un syntagme relatif. Mais ce ne sont pas des verbes car ils ne peuvent
pas prendre d’autres affixes verbaux ni être suivis par le marqueur de subordination me, et ce ne sont
pas non plus des prédicatifs. Par contre, comme le montre la colonne de droite des exemples suivants,
ces lexèmes sont eux aussi des nominaux car ils peuvent prendre un article. Il convient donc de les
considérer également comme des adjectifs.

gañen gárib ‘main droite’ gárib gagu ‘celle de droite’ 

gañen gamay ‘main gauche’ gamay gagu ‘celle de gauche’ 

an amay ‘gaucher’ amay ahu ‘le gaucher’ 

fumangu 
fanur

‘une (1) mangue’ fanur fafu ‘la même’

fal fámah18 ‘océan (litt.  grand fleuve)’ fámah fafu ‘le grand’ 

an afan ‘un vieux’ ufan waw ‘les vieux’

atiom afamma ‘mon frère aîné’ ufammaaw ‘les aînés [des enfants]’

ejoba yaare ‘une chienne’ yaare yay = yaarema ‘la femelle’

fupata fáine ‘un canard mâle’ fáine fafu ‘le mâle’

17 Voir la section 1.4 sur les numéraux. 
18 On comparera aussi l’adverbe dérivé mámah : elob mámah ‘parler fort’
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Malgré les préfixes différents de ces deux sortes d’adjectifs, il ne semble pas y avoir de différences
quant aux contextes où on peut les employer.

Il semblerait que les adjectifs forment une catégorie à inventaire fermé.
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1.4. Les numéraux
Les numéraux fonctionnent grosso modo comme des adjectifs (voir  1.3). Mais ils ne s’accordent

pas avec le nom qu’ils qualifient, sauf les numéraux 1-4. Le système est basé sur les unités 5 et 20.

1.4.1. Les cardinaux

yanur 1 futoh ni yanur 6

súuba 2 futoh ni súuba 7

sífaji 3 futoh ni sífaji 8

síbbagir 4 futoh ni síbbagir 9

futoh 5 guñen 10

guñen ni yanur 11 úvi gúfaji 60

gaat  15 úvi gubbagir 80

gaat ni yanur 16 ekeme 100

ávi 20 sikeme súuba 200

ávi ni guñen 30 éuli 1000

úvi gúuba 40 súuli súuba 2000
sikeme futoh ni sibbagir ni úvi gúfaji ni gaat ni yanur  976 (100 x 9 + 20 x 3 + 15 + 1)

On constate des coïncidences suivantes :

futoh ‘5’ etoh ‘suffir’

guñen ‘10’ guñen ‘mains’

gaat ‘15’ gaat ‘pied’

ávi ‘20’ ávi ‘roi’

Seulement les numéraux 1, 2, 3, 4 prennent le préfixe de classe de l’objet compté19, tous les autres
sont invariants, sauf pour le propre pluriel des unités 20, 100, 1000 (sikeme súuba ‘200’ etc.) Dans ce
cas, l’accord n’est pas entre le numéral et le nom qu’il qualifie mais entre le numéral au sein du
nombre :

 

muhulol mono sikeme  sífaji  ni    úvi       gúuba ni futoh ni janur

poussins    #    centaines    3       +  vingtaines    2     +    5      +    1
‘346 poussins’

On note ici la présence du mot C-ono ‘au nombre de’, qui doit s’accorder avec le nom qualifié. Il
est en général facultatif mais aide à clarifier qu’on a affaire à une énumération. Il s’agit probablement
d’une forme du verbe eno ‘être’ (voir 2.9.2).

Pour exprimer une somme d’argent, on compte par multiples de l’unité éralam20 ‘5 francs cfa’, qui
est souvent omise si le contexte est claire. Au delà de 500, il peut y avoir une ambiguïté entre unités et
centaines, qui sera levée en insérant síralam pour distinguer les unités21 :

19 Par ailleurs, ils se comportent comme des adjectifs (voir 1.3 ci-dessus)
20 mot emprunté au wolof dërëm.
21 Dans la vie courante, un nombre précis non arrondi de cette magnitude ne sera jamais employé pour quelque chose  
d’autre qu’une somme d’argent.
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sikeme futoh ni súuba ‘700’ (litt. ‘centaines 5 et 2’) ‘3500 cfa’

sikeme futoh ni síralam 
súuba

‘502’ ‘2510 cfa’

1.4.2. Les ordinaux
Les ordinaux fonctionnent comme des adjectifs pour les nombres 1 à 5.

átiar22 ‘le premier’ yaŋ yay étiar yay ‘la première maison’

fúuten fafu ‘la deuxième [fumangu]’ ñíit ñífaten ñañu ‘le 3e palmier’

gubarigen gagu ‘la 4e branche [gaan]’ butogen babu ‘le 5e arbre [bununuh]’

Pour  un  ordinal  au-delà  de  cinq,  il  faut  avoir  recours  à  une  construction  relative  utilisant  un
numéral :

ehulol yay yakan me futoh ni súuba ‘la septième poule (litt. la poule qui fait 5+2)
fumangu fafu fakan me futoh ni fanur ‘la sixième mangue’

1.4.3. La répétition comptée 
Pour exprimer  la  notion  d’un certain  nombre  de  fois,  on emploie  pour  les  petits  nombres  les

numéraux avec le préfixe ña-, correspondant à la classe abstraite 12 ñ- (voir 1.1.3) :

najogol ñanur ‘il le prit d’un coup’ [bi] ñáuba ‘2 fois’

[bi] ñáfaji ‘3 fois’ [bi] ñabbagir ‘4 fois’

[bi] ñatoh / ñono futoh ‘5 fois’ [bi] ñañen / ñono guñen ‘10 fois’

Pour les autres nombres, on se sert d’une construction avec ñono ‘au nombre de ... fois’ :

[bi] ñono ávi ni yanur ‘21 fois’

1.5. Les prépositions

1.5.1. ni
La particule  ni  a plusieurs fonctions. En général elle  sert à ‘marquer’ un verbe (voir  2.8.5) ou

comme conjonction qui relie deux groupes nominaux (Awa ni gutiol ‘Awa et ses sœurs’). Dans sa
fonction de préposition,  ni désigne une proximité  locative ou comporte  la notion ‘avec’ ; c’est  le
contexte qui détermine les détails. Exemples :

Jiibaom uju ni físilum fafu. ‘Mon couteau est dans la cuisine.’

Jiibaom uju n’etabul yay. ‘Mon couteau est sur la table.’

Jiibaom uju ni aw. ‘Mon couteau est avec toi.’

Nailo alalenor ni fiteᵽ fafu. ‘Il se leva et s’appuya contre le mur.’

N’évu ró gujoulo. ‘C’est avec une mouche qu’ils arrivèrent.’

On comparera aussi la construction du progressif décrite en 2.8.3 où ni a également une fonction
de liaison, cette fois entre l’acteur et un infinitif. 

22 Avec la variante átinar. On note aussi la forme bítinara ‘autrefois (=au premier temps)’
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1.5.2. bi
La préposition bi ‘pour’ vise toujours un but ; elle peut avoir plusieurs fonctions.

1.5.2.1. bi avec infinitif

Un infinitif précédé par  bi peut former une proposition entière. Mais plus souvent ce couple est
précédé par un sujet où un pronom. Il s’agit alors d’une forme verbale du futur immédiat,  qui est
‘simplifiée’ puisqu’elle n’a pas de préfixe de personne, et très courante dans le langage parlé :

bi funomen ‘à vendre’ dáru let bi fitiñ ‘ça ne se mange pas’

wóli bi éjoul ‘nous venons tout de suite’ Buru bi eke búot ? ‘Vous allez rentrer ?’

apalom bi esafi ‘mon ami va te saluer’ Bi [ekan] wa ? ‘Pour quoi faire ?’

Ñer bi ekan bu ? ‘Alors on va faire comment ?’

1.5.2.2. bi temporel ou spatial

Si  bi précède un nominal de temps où de location, il prend le sens de ‘jusqu’à’, de même dans
certains sens figurés :

Bi nay ? ‘Jusqu’à quand ?’ bi ñice ‘à une autre fois’

bi gajem ‘à demain’ bi nánonan ‘pour toujours’

kábiriŋ figen bi jama ‘depuis hier jusqu’à aujourd’hui’

nisenol sífaji bi 
ebarigen

‘je lui en ai donné trois ou quatre 
(litt. trois jusqu’au quatrième)’

níjeenumol bi bo ‘je l’ai amené jusque là-bas’ nakay bi 
[n’]Esil

‘il alla jusqu’à Essil’

Uloy bi to aamme ! ‘Nage jusque là où il est !’ Ujow bi n’añoli ! ‘Va vers ton enfant !’

1.5.2.3. bi bénéfactif

Si bi est suivi par ni + un nominal, il prend le sens de ‘pour’. En général, dans ces propositions il
n’y a pas de verbe, la notion de “être” étant sous-entendue.

Dáru bi n’aw ? – A-a, bi n’apalom. ‘Ça, c’est pour toi ? – Non, pour mon ami.’

Sinaŋom leti bi ni guñoli ! ‘Mon riz n’est pas pour tes enfants !’

1.5.3. ti
La préposition ti ‘comme’ peut introduire une proposition subordonnée (voir ) ou bien précéder un

groupe nominal:

ti ma ‘comme ça’

ti maagen ‘en vérité’

nuh’utitiñ ti ehumba ‘tu manges comme un cochon’

Uañaaw, ti ma jujugom ma jon ? ‘[Vous] les cultivateurs, vous n’auriez pas vu [litt. 
comme ça m’avez-vous vu] un petit crocodile ?’

jama bi funah ti fa jama ‘d’ici une semaine [litt. aujourd’hui jusqu’au jour 
comme celui d’aujourd’hui]’ 
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1.5.4. nan
La préposition  nan veut également dire ‘comme’ ou ‘comme si’ (comme  ti, elle peut introduire

une proposition subordonnée voir 3.3.6.5) et établit une comparaison moins ‘directe’ que ti. 

Nihukehuket nan garil jien. ‘Je suis sale comme l’écuelle d’un chien.’

1.5.5. mbaa/mbal
La préposition  mbaa ‘vers’ (mbal devant une voyelle) s’emploie après un verbe de mouvement,

surtout ejow ‘aller’, et indique le but ou la direction du déplacement. On notera que mbaa ne peut pas
être employé si on sait déjà que la personne est arrivée.

Mbaa bay ? – Bi ejow mbal Enapor. ‘Où [vas-tu] ? – Je vais à Enampor.’

Ujow mbaa súndo ! ‘Va à la maison’

Nabbañe mbaa Dakar. ‘Il est reparti vers Dakar (je ne sais pas s’il est arrivé).’

1.5.6. D’autres prépositions de lieu
La plupart  des prépositions de lieu semblent être dérivées d’un nom. Si elles ne gardent pas le

même préfixe, elles prennent systématiquement le préfixe fa-. 

gayoŋ ‘devant’  gayoŋ ‘petit troupeau’

galam ‘du/à côté de’  galam ‘côté’

búsol ‘derrière’  búsol ‘dos’

fáĉil ‘devant’  jíĉil ‘œil’

fatam ‘sous’  etam ‘sol’

fásindena ‘sous’  gásindena ‘fossé entre deux sillons’

Certains semi-nominaux (voir 2.10.1) peuvent aussi fonctionner comme des prépositions.
 

ñáraru butoŋ babu ‘dans la chambre’

fatiya bununuh babu ‘en haut de l’arbre’

1.6. Adnominaux avec objet 
Certains lexèmes ne prennent pas de préfixe mais ont besoin d’un suffixe objet correspondant au

sujet qui les précède. Ils ont une fonction adnominale :

ínje faŋaom ‘moi en particulier’ buru faŋaul ‘vous-mêmes’

ínje nevonom ‘moi seul’ esiho yay nevonyo ‘le chat seul’

bugo gúuba ᵽoil ‘tous les deux’ buru ᵽoul ‘vous tous’

bugo éubail ‘tous les deux’

yaŋ yay buruŋayo ‘toute la maison’ fumangu fafu buruŋafo ‘la mangue entière’
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2. Le verbe 

2.1. Préfixes des infinitifs des verbes 
En bandial, plus de 90% des verbes, dont la quasi-totalité des verbes d’état (voir 2.4.1), prennent à

l’infinitif le préfixe e- (classe 3) et entre 10% et 15% le préfixe ga-23 (classe 9). Exemples :

ebelen ‘jeter’ étitilor ‘s’agiter’ eraŋ ‘être visible’

gakoñ ‘faire paître’ gámori ‘dormir’ gáij ‘puiser’

Pour les nombreux lexèmes verbaux qui peuvent prendre soit  e- soit un autre préfixe, les deux
formes  ont  souvent  une  légère  différence  de  sens.  (On  notera  que  cette  différence  concerne
uniquement  les  constructions  qui  emploient  le  verbe  à  l’infinitif.)  En  général,  l’infinitif  avec  e-
concerne l’action elle-même, alors que la présence d’un autre préfixe désigne la totalité de l’action
(“le fait de…”) : selon le contexte, ce peut être sa durée, ses implications, un sens plus global ou juste
une mise en relief de l’action :

umu n’etiñ 
DEM manger

‘il est en train de 
manger’

fitiñ nan  ni fo 
manger il.est en OBJ

‘manger, c’est ce qu’il est en train 
de faire’ (*etiñ nan ni yo)

eloden nikelo 
saluer  je.suis.venu

‘je suis venu saluer’ galoden nikelo 
saluer  je.suis.venu

‘je suis venu apporter mes 
condoléances’

Un cas particulier s’applique à de nombreux verbes : ils peuvent avoir un deuxième infinitif avec le
préfixe bú-/bí-, qui est presque toujours lourd (+ARL). Celui-ci fonctionne le plus souvent comme un
nom.

eot ‘rentrer’ búot babu ‘le retour’

wóli búot ‘nous rentrons’ ban ike búot ‘je vais rentrer’

enogen ‘entrer’ ban ike búnogen ‘je vais aller me coucher’

ejedor ‘s’insulter’ íjuut bíjedor babu ‘je ne supporte plus cette guéguerre’

elator ‘être ennemis’ búlatoril tautu bujamulo me ‘il y eut de l’inimitié ici’

Mis à part la construction avec  bú-24, il semblerait que les verbes qui peuvent prendre un autre
préfixe d’infinitif que  e- ou  ga-, forment un groupe restreint (fermé), comparable par exemple aux
verbes forts en allemand. Il ne doit y en avoir pas plus que 200 ; ce sont presque tous des verbes
d’action. 

2.2. Préfixes des personnes 
Si l’agent est un humain, sa personne est exprimée par le préfixe du verbe selon le tableau suivant :

1s (n)i- 1e ji-/ju-
1i (n)u-  -al   
1d (n)u-  -a 

2s (n)u- 2p ji-/ju-
3s (n)a- 3p gu-

23 Pour un verbe emprunté, le préfixe par défaut est en général e- pour un verbe d’état et ga- pour un verbe d’action.
24 La langue bandial semble assez flexible pour former des infinitifs avec bú- ou bí-. Mais pour un bon nombre de verbes, 
ce n’est pas possible. Il est donc difficile de dire si le groupe de ceux qui le permettent est restreint ou non.

23



On notera que pour la première personne du pluriel, il faut distinguer trois catégories :
 1è pluriel exclusif (1e) : “nous mais pas toi/vous”, excluant l’interlocuteur
 1è pluriel inclusif (1i) : “nous tous” (trois personnes ou plus)
 duel (1d) : “toi et moi”. Ceci se présente comme un cas spécial de1i.

En principe,  l’harmonie  palatale  (voir  1.1.4)  s’applique  pour  1e  et  2p.  Mais  les  locuteurs  ont
tendance de préférer la forme ji-, surtout devant la voyelle  o. Ainsi, pour ‘nous (e) allons’ ou ‘vous
allez’, on entend plus souvent jíjoul que jújoul etc.

La première personne du pluriel inclusif (nous tous) ou duel (toi et moi) est formée par le préfixe
nu- accompagné du suffixe -al  ou -a. Pour la position de ces suffixes par rapport aux autres suffixes,
voir 2.5.1.

Comme en fogny, les préfixes du singulier ainsi  que 1i et  1d peuvent être  marqués (par un  n-
initial) ou  non marqués (la voyelle seulement). Il semblerait que le n- initial  puisse être considéré
comme une contraction d’un  ni sous-jacent.  Presque toujours c’est  le  contexte qui impose si une
forme doit être marquée ou non25. 

nifase ‘je sais’ jikaene ‘nous (e) étions partis’ 

iseni ‘je te donne’ nuemorale ‘nous nous entendons tous bien’

utaja ‘luttons (nous deux) !’ 

umaŋut ‘tu ne veux pas’ jijuge/jujuge ‘vous voyez’

nálumolumo ‘il tousse’ guyoyoh ‘ils sont fatigués’

2.3. Lexème verbal ou nominal ?
Comme  déjà  dit,  tous  les  préfixes  des  infinitifs  existent  aussi  comme  préfixes  de  classes

nominales.  En  fait,  on  peut  ‘substantiviser’  les  infinitifs  des  verbes  d’action,  de  la  même  façon
comme on dit en français “le toucher” ou “le bien-être” : ejow ‘partir’,  ejow yay = fujow fafu ‘le
départ (litt. : le fait de partir)’. On peut aussi bien dire ban ike Gáabal ‘je vais à Kamobeul’ que ban
ike ejow ‘je vais partir’.

Il  semble  que  la  plupart  des  noms  de  fêtes,  cérémonies,  danses  etc.  soient  plutôt  des  verbes
substantivisés.  Mais  parfois  ce  n’est  pas  très  clair,  par  exemple  pour  ñuhul ‘enterrement’.  Ce
substantif désigne l’ensemble de ce qui se passe lors d’un enterrement, mais il peut aussi être employé
comme verbe : 

nihukul apalom afan ‘j’ai été à l’enterrement de mon vieux ami’

natoh siñaru sasu síni ñuhul ‘il trouva les singes en train de faire le deuil’

nihulol ‘j’ai fait le deuil de lui’

figen nihukul nár ‘hier j’ai beaucoup fait la fête [lors de l’enterrement]’

uhul ‘enterrements’

 

On note que certains de ces lexèmes verbo-nominaux peuvent être mis au pluriel. D’autres exemples :

fúrasor ‘s’amuser’ jamb’ake gúrasor 
gagu gameŋ me

‘qu’il n’aille pas à toute sorte d’amusements
(litt. aux amusements qui sont nombreux)’

eceŋor ‘se disputer’ siceŋor sasu ‘le dispute’

Autres exemples de verbes substantivisés :

25 Voir 2.8.5 pour plus de détails.
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úhut waw, gare wo ugu ‘la liste des circoncisions s’arrête là
(litt. les circoncisions, leur arrêter le voici)’

gáij gagu gútañitañi ‘puiser, c’est dur’

atiol naĉilo fúrasor fafu ‘son frère est venu pour s’amuser’

bugo ñer n’gúni gárig gagu26 ‘alors ils se disputèrent pendant un temps’

On notera que pour un verbe substantivisé avec un possessif, les locuteurs évitent un suffixe et
préfèrent la construction avec un possessif indépendant. Ainsi, au lieu de dire fiŋesol ‘sa recherche’,
on va plutôt dire fiŋes fafu fola (litt. ‘la recherche la sienne’).

De nombreux lexèmes sont verbo-nominaux. Le nom a souvent un autre préfixe que l’infinitif du
verbe :

epucen ‘presser (citron)’ bapucen ‘jus de citron’

eeĉ ‘tresser’ bieĉ ‘toile d’araignée’

eteᵽ ‘bâtir’ fiteᵽ ‘mur’

bugab ‘distribuer’ fugab ‘part’

bijis ‘donner un champ’ gajis ‘champ d’héritage’

etaf ‘piquer’ gataf ‘dard’

efat ‘être gras’ mufat ‘graisse’

esu ‘avoir honte’ ñusu ‘honte’

2.4. Classification des verbes
La distinction principale est celle entre verbes d’action et verbes d’état. Dans certains contextes,

ces deux groupes s’excluent mutuellement.

2.4.1. Verbe d’action ou verbe d’état ?
Souvent la distinction est facile grâce aux sens ; mais il est mieux de disposer de critères formels

pour établir quelles sont les verbes d’action et quelles les verbes d’état.
Un bon cadre pour tester si un verbe donné est un verbe d’action, est fourni par la construction du

progressif

ínje umu ni + inf. ‘je suis en train de’.

Un verbe d’état ne peut pas s’inscrire dans ce cadre, qui décrit typiquement une action avec un
début et une fin.

Une autre construction qui ne peut pas s’employer avec un verbe d’état est le ‘futur immédiat’ ban
ike27 + inf. ‘je vais’. Il semblerait que l’infinitif qui suit  ban ike soit au même niveau qu’un verbe
substantivisé car on peut dire aussi bien ban ike búot ‘je vais rentrer’ que ban ike yaŋol ‘je vais à sa
maison’ ou ban jike Gáabal ‘nous allons à Kamobeul’.

On peut aussi examiner la négation avec -ut, qui n’a pas le même effet pour les deux sortes de
verbes. Pour un verbe d’état,  ce suffixe indique simplement  l’absence de l’état,  alors que pour un
verbe d’action, la négation se réfère au passé. Dans les exemples suivants, la deuxième ligne indique
les constructions qu’il faudrait employer si on veut exprimer une négation d’un verbe d’état au passé
et celle d’un verbe d’action au présent :

26 Pour les deux derniers exemples, on pourrait omettre les articles fafu et gagu. Leur présence ici semble accentuer la 
durée de l’action, ou bien le fait que celle-ci était déjà prévisible.
27 Dans le langage parlé, on dit souvent be eke pour toutes les personnes.
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verbe d’état verbe d’action 
ahuliut ‘il n’est pas grand’ atiñut ‘il n’a pas mangé’

ahulienut ‘il n’était pas grand’ mat’atiñ ‘il ne mange pas’

Certains verbes d’état peuvent prendre un objet : nimaŋolmaŋ ‘je l’aime’. 
Certains  verbes  d’action  peuvent  avoir  des  formes  impersonnelles :  ainsi  ekan ‘faire,  mettre’

possède des formes comme kakan ‘il se fait que’ ou kanut waf ‘ça ne fait rien’.

Il y a des verbes qui font partie des deux catégories ; selon le contexte grammatical, il est toujours
clair s’il s’agit d’une action (verb transitif) ou d’un résultat (=état) après cette action. 

verbe d’action verbe d’état

epeh ‘fermer’ ‘être fermé’

élu ‘percer’ ‘être percé’

elebor ‘déchirer’ ‘être déchiré’

ehajen ‘abîmer’ ‘être abîmé’

eraŋ ‘dévoiler’ ‘être visible’

On notera que ces verbes sont peu nombreux ; il arrive beaucoup plus souvent que l’état résultant
d’une action est exprimé par le suffixe -o comme décrit en 2.5.2.5.

Il y a aussi quelques verbes qui sont à la fois des verbes d’action et des verbes d’état, avec des sens
différents mais proches, où il ne s’agit donc pas d’homonymes, par exemple  ebaj  ‘cueillir’ [verbe
d’action] ; ‘avoir’ [verbe d’état]

2.4.2. Verbes d’état avec une forme impersonnelle ‘transitive’ pour l’agent
Certains verbes d’état peuvent assumer deux fonctions différentes au niveau grammatical. Outre la

forme habituelle avec un préfixe, ils peuvent exprimer l’état d’une personne ou d’une chose par une
forme impersonnelle qui prend la personne / chose comme objet. Ces formes sont soulignées dans les
exemples, et on notera la différence de sens. Certaines de ces formes portent un préfixe de classe
(marqué en italiques), d’autres non.

ésum ‘être bon ; être content’

gumangu gauge gúsume ~ gúsusum ‘ces mangues sont bons’

an ásume ‘quelqu’un de bien’

súmom ~ súmomsum ‘je suis content’

súmutom ‘je ne suis pas content’

(ehumba yay) ésusum / ésumut ‘il (le porc) est délicieux / pas délicieux’

(ehumba yay) súmyosum / súmut yo ‘il (le porc) est content / pas content’

evili ‘être léger ; aller un peu mieux (après une maladie)’

gabeun gavilivili ‘une calebasse légère’

enilom evilivili ‘je vais mieux (litt. : mon corps est léger)’

viliom ~ viliomvili ‘je vais mieux’

mu  faŋomfaŋ ‘je suis fatigué’
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gúlatienolal [iki] mu  faŋ ‘ils nous ont molestés jusqu’à l’épuisement’

fu  baŋombaŋ ‘heureusement pour moi / j’ai de la chance’

fu  baŋutom ‘malheureusement pour moi / je n’ai pas de chance’

(sisiho sasu) fu  baŋsobaŋ ‘(les chats) heureusement pour eux’

mu  jogomjoh ‘je suis consterné’

jama hehom ~ hehomheh ‘aujourd’hui je n’ai pas fini le travail’

eset ‘être clair’

setomset ‘c’est évident (pour moi)’

ba  koŋi ‘tu as raison’

L’exemple de mufaŋ montre que l’objet peut parfois être omis s’il est déjà donné dans le contexte.
On notera  que  ces  formes  impersonnelles  peuvent  assumer  la  place  d’un verbe  conjugué,  par

exemple mufaŋi me, núpur ‘si tu es fatigué, [eh bien] tu sors’. (Le marqueur de subordination me est
toujours précédé par un verbe, voir 3.1.6.)

2.4.3. Verbes auxiliaires 
Certains verbes sont toujours suivis par un autre verbe et ont une fonction d’auxiliaires. Ils n’ont

pas  de  forme  d’infinitif.  Pour  certains  de  ces  auxiliaires  (au  sens  large),  le  verbe  principal  est
conjugué ; mais pour d’autres, les verbes principaux portent le préfixe de l’infinitif (marqués par *
dans les exemples pour toute cette section) :

-mús ‘avoir déjà [fait]’

úmusut utiñ yon ‘tu n’as jamais encore mangé de crocodile’

-jan ‘avoir déjà vu’28

jijanderut gapil guke burok ‘nous n’avons jamais encore vu un bâton aller au travail’

-bóli ‘[faire] toujours’

nah’áboli áij mal marem ‘il va toujours puiser de l’eau pour boire’

-ᵽi ‘[faire] souvent’

niᵽie nilobul ‘je vous en ai parlé souvent’

-ñum ‘devoir, falloir’

ifasut bu niñume ekan* ‘je ne sais pas comment [je dois] faire’

-fama ‘ne pas avoir [fait] depuis longtemps’

nufamafama éjoul* ‘ça fait longtemps que tu n’es pas venu’

-faen ‘[faire] déjà’

jifaen jujugil jama ‘ce n’est qu’aujourd’hui que vous les avez vus’

-nde ‘soudainement’

nande nailen ‘tout d’un coup, il s’arrêta’

-bil ‘[faire] enfin’

ñer nabile átun Aláemit ‘alors il a enfin obéi à Dieu’

nahi + -nde ‘de temps en temps’

nah’ande nájoul ‘il vient de temps en temps’

28 Apparemment cet auxiliaire est toujours employé avec le négation -erut ‘pas encore’ (voir 2.5.4.2).
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D’autres verbes peuvent assumer une fonction d’auxiliaires en plus de leur fonction normale, en
particulier les verbes ejow et ekay ‘aller’ qui prennent une fonction similaire au futur proche (comme
“nous allons manger”) du français.

bu nujae bi ekan* ‘comment tu vas faire’

íjeerit eseni* jiiba jaju ‘je ne te donnerai pas [litt. je ne vais jamais te donner] le couteau’

ukaa bunogen* ‘allons nous coucher’

nabbañ ájoul ‘il revint encore (litt. il recommence il vint)’

ᵽan íju irambeni ‘je vais pouvoir t’aider’

niaro ike búot gajem ‘je dois rentrer demain’

Quand le verbe principal  a un objet  direct  ou se trouve au passif,  le suffixe correspondant  est
souvent attaché à l’auxiliaire plutôt qu’au verbe principal pour obtenir un meilleur style. 

mbi jikelom eᵽit* !
pourque vous.venez+moi récolter 
venez récolter pour moi !

mati jifas bu eñumi buroh*
NEG nous.savons comment doit+PASSIF repiquer
nous (e) ne savons pas comment on doit repiquer (litt. comment doit être repiqué)

mati jiŋalom uñiaw ikail ijuh
NEG vous.m’amenez les.enfants je.vais+les je.vois
vous ne m’amenez pas les enfants pour que j’aille les voir

elu yay yaami me nesow*
viande ART elle.est.en.train+PASSIF SUB griller
la viande qui était en train d'être grillée

Ban iĉet me, n’juonom ni gafoh*, ...
or  je.meurs si et.vous.êtes.en.train.de+moi et enterrer
Or, quand je mourrai et que vous serez en train de m’enterrer, …

ulelom29 nelob* waĉil  me nuh’uber ínje to
tu.n’es.pas+moi parler ce.qui.fait SUB HAB.tu.ris moi ici
tu ne me dis pas pourquoi tu ris toujours quand je suis là

On notera aussi une construction très courante qui ressemble à un verbe auxiliaire ; elle emploie
des formes provenant du verbe  ekay ‘aller’. Ces formes sont  (n)VkV  ou, plus souvent, contractées
(n)Vk’ ; ici  V  désigne  par  défaut  la  voyelle  i ;  dans  les  cas  où  le  verbe  principal,  qui  suit
immédiatement, commence par une voyelle30, V s’assimile en général à cette voyelle initiale. Le verbe
principal est toujours conjugué et non marqué par n- (voir 2.8.5). 

Comme le montrent les exemples, dans certains cas la notion ‘aller’ est sous-entendue, alors que
dans d’autres il y a plutôt l’idée ‘jusqu’à’. 

1s Ujaal ik’isenul bunugul ‘Allons-y pourque je vous donne votre vin’ 

1s nitey ik’ijugol ‘j’ai couru jusqu’à ce que je l’ai vu’

29 forme de -let, voir 2.8.4.4.
30 c’est-à-dire pour les personnes 1s, 2s, 3s, 1i, 1d ainsi que pour les classes 3 (e-) et 6 (u-).
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2s Utey uk’ulob jaol ‘Va vite et parle à ta mère’

2s Ñer aw uĉile uk’usenóli. ‘Maintenant c’est ton tour de nous donner.’

3s min ákail ak’ajuh fuyah fafu ‘pour qu’elle vienne voir le tombeau’

3s ”Ñer bae mb’aka anemo ró 
n’émit.”

‘Alors c’est fini, il a disparu au ciel.’

3s Guĉige aka arobo mb’aban ‘Ils arrivèrent et il s’asseoit.’

3s Ñer nakay ik’abaj to esemen ‘Alors il partit pour une semaine’

Cl 3 éjegut yay niki éŋarul enil bubah ‘le python alla prendre une peau lisse’

Cl 3 éjegut yay eke egotorol ‘le python l’emballa’

1i Nuk’unogenal naĉigul ‘au coucher [litt. quand nous allons nous coucher], 
il arriva’

2p Jujow min iki jiŋalol ! ‘Allez-y pour l’amener ici !’

3p imbi guĉigul, gúkail gúŋarul síit 
gúsil, uku gukan gatos.

‘ils arrivèrent et prirent des noix de palme pour 
cuisiner, en fait pour faire du gatos.’

3p Gujae mbi guĉih babu, niki 
gúbahoul son sasu.

‘ils allèrent et arrivèrent là-bas, puis redevinrent 
des crocodiles.’

3p Gújogul guĉigul iki gumuh babu ‘Ils l’attrapèrent puis le tuèrent là-bas.’

3s Mbi ak’aare ahu áni to ak’áᵽur. ‘La femme était donc là, jusqu’à [ce qu’un jour] 
elle sortit [enfin].’

3s Min ak’aare ahu aluj min áinol 
ákail

‘alors la femme alla voir pour que son mari vienne’

Les deux derniers exemples montrent que dans le cas d’un sujet explicite, la forme ak’ peut parfois
précéder le sujet.
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2.5. Suffixes verbaux
Les suffixes mentionnés ici se trouvent en principe toujours avec des verbes. Mais certains peuvent

aussi  s’associer  à  des  nominaux,  notamment  le  irréel  -en et  la  négation  -ut (voir  les  sections
correspondantes ci-dessous).

2.5.1. Ordre des suffixes verbaux
Quand un verbe possède plusieurs suffixes, ceux-ci se combinent dans un ordre stricte avec très

peu  d’exceptions.  Le  tableau  suivant  indique  l’ordre  des  suffixes  verbaux  les  plus  importants.
(Certains  suffixes  sont  tellement  rares  qu’il  est  difficile  d’éliciter  des  énoncés  ‘naturels’  qui  les
combinent  avec d’autres  suffixes).  Dans l’ordre,  il  y a  d’abord les dérivatifs,  ensuite  les suffixes
grammaticaux  (suffixes  de  conjugaison).  Le suffixe  rapproché  -ul satisfait  certains  critères  d’un
dérivatif mais pas tous.

dérivatifs suffixes grammaticaux

nom du suffixe31 CST CAU RÉV  MUT RÉF TÔT
HAB
ACC
IRR32

RAP NÉG
1i
1d

‘par défaut’
PASSIF

 COI | COD

réalisation(s) et en ul or o áli e
er

ul ut,at
it

al
a

e, o
i

en … …33

2.5.2. Les suffixes dérivatifs

2.5.2.1. -et : consistence

Le suffixe -et constitue un ‘verbalisateur’. Il peut fonctionner de deux manières : 
a) Il peut transformer un substantif en un verbe d’état qui confère une notion comme “consister
en”, “être de la qualité  de” ou “être plein de”.  Il s’exclut avec la plupart  des autres suffixes.
Exemples :

eus ‘sable’  euset ‘être sableux’

ehaᵽ ‘argile’  ehaᵽet ‘être en argile’

far ‘ventre’  efaret34 ‘être enceinte’

físil ‘jalousie’  ésilaet ‘être jaloux’

fakor ‘fumée’  ekoret ‘être enfumé’

éluh ‘boue’  éluget ‘être plein de boue’

b)  Avec un grand nombre de lexèmes nominaux désignant des fruits ou d’autre nourriture, le
suffixe -et produit un verbe d’action qui signifie “aller chercher la chose”. Par extension, il peut
s’appliquer encore à quelques autres lexèmes. Exemples :

fumangu ‘mangue’  emanguet ‘aller chercher des mangues’

31 CST = consistance, CAU = causatif, RÉV = réversif; MUT = mutuel, RÉF = réfléchi, TÔT = tôt, HAB = habituel, ACC =
accompli, IRR = irréel, RAP = rapprochant, NÉG = négation, 1i / 1d = première personne inclusif / duel, 
COI / COD = complément objet indirect / direct. Pour une explication de ‘par défaut’, voir plus bas.
32 Des suffixes qui figurent dans une même colonne sont incompatibles entre eux.
33 En fonction de la personne (voir le tableau de la section 1.2.4)
34 On notera que le verbe dérivé inclut ici le préfixe de classe, qui est contracté avec le lexème.
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fílli ‘fruit sauvage’  gálliet ‘aller chercher des gúlli’

efem ‘fruit sauvage’  efembet ‘aller chercher des sifem’

eu ‘huître’  busuet35 ‘aller chercher des huîtres’

uyaj ‘bois de chauffe’  buyajet ‘aller chercher du bois’

alah ‘marabout’  fulaget ‘aller voir un marabout’

áku ‘voleur’  gákuet ‘voler’

Le dernier exemple gákuet ‘voler’ montre que les deux fonctions peuvent se chevaucher puisqu’il
est difficile de séparer les deux sens ‘être un voleur’ et ‘aller voler’.

On notera que ce suffixe, contrairement aux autres dans la liste, ne s’attache jamais à un verbe.

2.5.2.2. -en : causatif

Le suffixe  causatif  -en peut  s’appliquer  à  un  grand  nombre  de  verbes  et  les  rend  transitifs.
Exemples :

garaf ‘têter’  erafen ‘faire têter’

etey ‘courir’  eteen ‘conduire’

emag ‘emprunter’  emagen ‘prêter’

ekoret ‘être enfumé’  ekoreten > ekoten ‘enfumer’

efaret ‘être enceinte’  efareten > efaten ‘engrosser’

míita ‘huile de palme’  gámiten36 ‘faire de l’huile de palme’

2.5.2.3. -ul : inversif 

Le suffixe -ul inversif est à ne pas confondre avec le suffixe -ul de rapprochement (voir 2.5.4 plus
loin). En général, le mot auquel il s’ajoute devient lourd et le reste dans toutes les formes conjuguées..

efoh ‘enterrer’ éfogul ‘déterrer’ nífogule ‘j’ai déterré’

epeh ‘fermer’ épegul ‘ouvrir’ nápegule ‘il a ouvert’

ehot ‘coller’ éhotul ‘décoller’ náhotule ‘il a décollé’

egub ‘mettre à l’envers’ egubul37 ‘découvrir’ nagubule ‘il a découvert’

La dernière colonne montre que le passé de ces verbes dérivés termine par  -ule et non par  -ulo
comme c’est le cas pour le suffixe -ul de rapprochement (voir 2.5.4.4).

On note qu’il y a certains verbes qui se terminent en -ul mais n’existent pas sans ce suffixe, alors
que leur comportement (ainsi que la sémantique) est comme s’il y avait un suffixe -ul inversif :

éverul ‘retourner’ núverule gájuoi / núverulgoverul ‘tu as mis ta chemise à l’envers’

ékasul ‘diminuer’ níkasule / níkasulkasul bacam babu ‘j’ai réduit le prix’

mais : gájuo gagu gúveruloverulo ‘la chemise est à l’envers’

bacam babu búkasulokasulo ‘le prix est réduit’

Pour certains de ces verbes, le suffixe -ul peut être suivi par le suffixe -o réfléchi (voir 2.5.2.5 (b)
ci-dessous) pour produire un verbe d’état  qui décrit  le résultat  de l’action, comme le montrent les
deux derniers exemples. On notera que le -o ne remplace pas le suffixe par défaut -e, ce qui prouve

35 Forme irrégulière. Le -s- provient probablement du pluriel suu ‘huîtres’, alors que le lexème nominal n’ait pas de 
contraction comme c’est le cas pour efaret (voir la note Error: Reference source not found). On s’attendrait à *buuet.
36 Compare la note Error: Reference source not found. On notera que le nom míita est déjà dérivé de ñíit ‘palmier’.
37 D’un point de vue sémantique, egubul est l’inversif de eguben ‘couvrir (par ex.. une marmite)’ plutôt que de egub.
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que ce suffixe composé -ulo est bien différent du suffixe  -ulo engendré par l’autre suffixe -ul (voir
2.5.4.4) :

eŋaben ‘ouvrir (bouche)’ éŋabul ‘ouvrir (huître)’

éŋabulo ‘être ouvert (huître)’ suu sasu síŋabuloe ‘les huîtres sont ouvertes’

éverul ‘retourner’ gájuoi gúveruloe ‘ta chemise est à l’envers’ 

épegul ‘ouvrir’ firim fafu fípeguloe ‘la parole est ouverte’

2.5.2.4. -or : mutuel

Le suffixe -or exprime une action mutuelle ou parfois réfléchie.38 Exemples :

baram ‘arracher’  eramor ‘se précipiter pour prendre’

efaŋ ‘surpasser’  efaŋor ‘être inégaux’

ehof ‘gratter’  ehofor ‘se gratter’

Le  même  suffixe  -or peut  avoir  une  autre  fonction  chez  certains  verbes  qui  expriment  un
mouvement. Il a le sens ‘amener en même temps’ et est attesté avec les verbes suivants : 

eŋar ‘prendre’  eŋaror ‘prendre en même temps’

ejoh ‘attraper’  éjogorul ‘attraper en même temps’

eteb ‘porter’  etebor ‘porter en même temps’

eñah ‘tirer’  éñagorul ‘amener en même temps en tirant’

2.5.2.5. -o : réfléchi

Le suffixe -o a deux fonctions, qui ne sont pas toujours faciles à séparer. Les deux concernent des
verbes d’action.

(a) Il peut rendre un verbe réfléchi. Exemples :
 

éli ‘réveiller’  élio ‘se réveiller’

ewu ‘laver’  gauwo ‘se laver’

enam ‘asseoir’  enamo ‘s’asseoir / être assis’

éyu ‘verser’  éuyo ‘se renverser / être renversé’

(b) Il peut marquer le résultat d’une action39, transformant le verbe en un verbe d’état40. Exemples :

éhatul ‘écarter’  éhatulo ‘être loin’

eĉaĉ ‘déchirer’  eĉaĉo ‘être déchiré’

etoj ‘boucher’  etojo ‘être bouché’

etujul ‘fondre’  etujulo ‘être fondu’

On note une certaine proximité sémantique avec le passif. Dans cette perspective, on peut constater
que  de  nombreux  verbes  d’état  se  terminent  par  -o,  et  pour  certains  d’entre  eux,  une  forme
alternative existe qui prend le suffixe -i au lieu de -o. Or, -i est en même temps le suffixe du passif
(voir  2.5.4.7). Entre  les deux formes il  peut  aussi  y avoir  une petite  différence  sémantique,  et

38 On notera qu’il y a certains verbes qui expriment une action mutuelle mais qui n’existent pas sans le suffixe -or ni avec 
d’autres qui le remplacent ; par exemple bímegulor ‘se bousculer’.
39 Voir aussi les exemples à la fin de 2.5.2.3 ci-dessus .
40 Les deux exemples précédents enamo et éuyo montrent que les deux fonctions du suffixe -o peuvent s’appliquer pour un
même verbe.
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elles ne fonctionnent pas de la même manière ; souvent la forme qui se termine en -o ne peut pas
être redoublée. Exemples41 :

ñihin ñañu ñísiko ‘la rizière est profonde’ [celui qui parle est dedans]

ñihin ñañu ñísikisiki ‘la rizière est profonde’ [celui qui parle est dehors]

másiko = másikie ‘profondeur’

ñao = ñáiñai ‘c’est tabou’

nájalojalo = nájaloe (*nájalie) ‘il est grand’

ᵽan ájali (*ᵽan ájalo) ‘il sera grand’

Il semblerait  que la forme en  -i exprime parfois une plus grande distance (dans l’espace ou le
temps) que celle en -o.

On notera que le dérivatif -o peut aussi transformer certains noms en verbes :

gatiŋ ‘bonne odeur’  etiŋo ‘sentir bon’

gafoŋ ‘mauvaise odeur’  efoŋo ‘puer’

Certains lexèmes verbaux qui ont le suffixe  -o ou  -or n’existent pas sans celui-ci, mais peuvent
donner lieu à un autre lexème avec le suffixe causatif -en au lieu de -o ou -or. Exemples :

ébuko ‘être blessé’ ébuken ‘blesser’ *ébuk

ébakor ‘rouler’ ébaken ‘rouler qc’ *ébak

erobo ‘s’asseoir’ eroben ‘asseoir qn’ *erob

étallo ‘se rappeler’ étallen ‘rappeler à qn’ *étal

étallenor ‘se rappeler tous’ *étal

La combinaison  -oro de ces deux dernières suffixes produit un ‘réfléchi renforcé’ et donne à un
verbe la notion “par soi-même”. Exemples :

emuh ‘tuer’  emugoro ‘se suicider’

eŋar ‘prendre’  eŋaroro ‘prendre par sa propre décision’

eteben ‘soulever’  etebenoro ‘être orgueilleux’

elo ‘tomber’  elooro ‘se trouver à la mauvaise place’

ejoh ‘saisir, attraper’  ejogoro ‘savoir se maîtriser’

2.5.2.6. -áli : tôt

Le suffixe  -áli caractérise une action qui se fait plus tôt que d’habitude. Il est toujours lourd et
propage ce trait sur les éventuels suffixes qui le suivent. Pour certains mots, il se propage aussi en
arrière. Exemples :

ekay ‘partir’  nakeálie ‘il est parti tôt’

ejow ‘aller’  éjaali ‘aller tôt’

eilo ‘se lever’  nuiloálie > 
nuiyálie

‘tu t’es levé tôt’

41 La présence ou absence du trait phonologique +ARL parmi ces formes est irrégulière : Le plus souvent, la forme avec -o 
est légère et celle avec -i lourde. Mais pour d’autres lexèmes, les deux sont lourdes ou bien les deux légères
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2.5.3. Combinaisons entre suffixes dérivatifs
Le dérivatif de consistance -et peut se combiner avec le causatif -en, mais rarement avec les autres

dérivatifs. Uniquement  dans le sens (b), on peut concevoir une combinaison avec  -áli comme par
exemple émanguetali ‘chercher des mangues tôt’. 

Entre les autres dérivatifs, la plupart des combinaisons sont possibles et attestés. Seulement une
combinaison entre causatif et réversif (-enul) ne ferait pas de sens.

En fait, l’impossibilité de certaines combinaisons semble avoir des raisons plutôt sémantiques que
grammaticales.

2.5.4. Les suffixes grammaticaux
Dans une forme verbale,  les suffixes grammaticaux (suffixes de conjugaison) s’appliquent  à la

base et se placent donc plus loin du radical verbal, après les quelconques dérivatifs. Ils ne sont pas
redoublés avec la base.

Les suffixes sont présentés ici dans l’ordre qu’ils prennent dans le verbe, bien que le dernier ( -e
‘par défaut’) soit de loin le plus employé.

2.5.4.1. -e : action régulière ou état durable

Le suffixe -e quand il est suivi par d’autres suffixes dans le mot, caractérise une action régulière ou
un état  durable.  Parfois, il  est  aussi associé  à un mouvement  venant d’une direction inconnue ou
vague. Exemples :

erum ‘mordre’ farom furumerum ‘j’ai mal au ventre’

efam ‘faire du bruit’ nufambefam ‘tu fais beaucoup de bruit’

esaf ‘saluer’ aw asafeom me, ‘toi qui me salues comme ça,

éᵽur ‘sortir’ bay núᵽureul ? d’où est-ce que tu sors ?’

esen ‘donner’ leti uce jiseneuli ‘nous ne te donnons pas n’importe quoi’

eliten ‘imiter’ an ahu aliteneom me ‘celui qui est en train de m’imiter’

enah ‘attendre’ baje gáji gámah ganageul ‘il y a un grand cadeau qui vous attend’

etiñ ‘manger’ asum yay yatiñe me bálut ‘l’âne qui mangea toujours du mil’

On note que ce suffixe est identique au suffixe ‘par défaut’ (voir plus loin) ; leur distinction est
surtout possible grâce à leurs places différentes dans l’ordre des suffixes. En principe, leurs places
sont en ‘distribution complémentaire’, le -e ‘par défaut’ se trouvant toujours en position finale, alors
que le  -e ‘régulier’ est presque toujours suivi par d’autres suffixes. il y a cependant des exceptions
comme le dernier exemple ci-dessus, où il s’agit bien du suffixe qui confère le sens ‘action régulière’
(l’âne est mis ici en contraste aux deux autres ânes du conte qui mangent autre chose). On notera
qu’en fait, dans la situation d’une proposition relative, par défaut il n’y aurait pas de suffixe -e et le
sens serait différent : asum yay yatiñ me bálut ‘l’âne qui a mangé du mil’.

2.5.4.2. -er : action accomplie

Le suffixe accompli  -er correspond à une action terminée  et  se combine  toujours soit  avec le
préfixe ba-, soit avec la négation -ut ou -it. 

La combinaison avec  ba- se trouve uniquement dans une proposition subordonnée et décrit une
action déjà accomplie au moment que la proposition principale a lieu. La combinaison avec -ut donne
le sens ‘pas encore’, celle avec -it le sens ‘jamais’. Dans ce dernier cas, le suffixe composé -érit est
lourd mais sans propager ce trait en arrière. Exemples :
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eĉet ‘mourir’ nitogol baĉeler ‘je l’ai trouvé mort’

etiñ ‘manger’ bugo batiñer ‘[eux] ayant déjà mangé’

jitiñerut ‘nous (e) n’avons pas encore mangé’

eñah ‘tirer’ iñagérit ‘je ne fume jamais’

On notera qu’il existe des noms dérivés d’un verbe qui utilisent ce même suffixe -er ; dans ce
cas, il agit donc comme un dérivatif nominalisateur :

eaĉ ‘piler’ jaaĉer ‘riz pilé’

ekan ‘faire’ bakaner ‘manière de faire’

2.5.4.3. -en : irréel / plus-que-parfait

Le suffixe irréel  -en exprime une action ou un état qui aurait pu se réaliser mais qui ne s’est pas
produite. Selon le contexte, le même suffixe peut aussi exprimer le plus-que-parfait. Exemples :

efas ‘savoir’ nifasen me, ‘si j’avais su,
elob ‘parler’ ᵽan ilobeni yo je t’en aurais parlé’

emaŋ ‘vouloir’ nimaŋene ‘j’aurais / j’avais bien voulu’

waf waw wo nisenenol me ‘ce que je lui avais donné’ (sous-entendu : il l’a rendu depuis)

najugenene alah ace ‘il avait été voir un marabout’ (mais sans succès)

Ce suffixe peut aussi s’attacher à un nom pour lui donner le sens de quelque chose qui a existé
dans le passé mais qui n’existe plus :

yaŋom ‘ma maison’ yaŋenom ‘mon ancienne maison [maintenant en ruines]’

2.5.4.4. -ul : rapprochement 

Le deuxième suffixe  -ul à  un fonctionnement  différent  du dérivatif  inversif  -ul (voir  2.5.2).  Il
exprime un mouvement qui se rapproche de celui qui parle ou une action qui se fait ailleurs. S’il n’est
pas suivi par un autre  suffixe,  le mot auquel  il  s’ajoute devient  en général  lourd (propagation en
arrière). Le suffixe final -e devient -o s’il suit un -ul rapprochant.

Contrairement aux autres suffixes grammaticaux, le -ul rapprochant est souvent employé dans un
infinitif. Exemples :

ebbañ ‘repartir’ ébbañul ‘revenir’ nibbañulo ~ nibbanno ‘je suis revenu’

eĉih ‘arriver’ eĉigul ‘arriver ici’ niĉigulo ~ niĉilo ‘je suis arrivé’

eŋar ‘prendre’ éŋarul ‘apporter’ naŋarulom ~ naŋalom ‘il m’a apporté’

eñah ‘tirer’ éñagul ‘tirer vers soi’ nañagulo ‘il a tiré vers moi’

éñag ‘sauter’ éñagul ‘sauter vers ici’ náñagulo ‘il a sauté vers ici’

On notera  que  contrairement  à  l’inversif,  ce  suffixe  n’est  pas  redoublé  puisqu’il  n’est  pas  un
dérivatif : nujoulojow ‘tu es venu’.

Une autre fonction de ce suffixe peut être observée avec quelques rares verbes, surtout eoh ‘dire’
(voir 2.9.1) : il exprime une dépréciation, un peu comme en français ‘tu viens me dire que’ :

Náagul : “Injé áinom umua.” ‘Elle dit [bêtement] : “Voici mon mari.”
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Núogul guogi nafaŋi jáari !
Tu.dis  ils.te.disent il.te.dépasse beauté  

‘Tu viens prétendre qu’ils t’auraient dit qu’il [ton 
enfant] est plus beau que toi ?’

“Yoo, ujow uk’úkanul !” “OK, va le faire [mais ça ne me plaît pas] !”

2.5.4.5. -ut / -it : négation 

Le suffixe  -ut (ou  -at si  précédé  par  le  suffixe  rapproché  -ul)  correspond à la  négation.  Dans
certaines contractions, notamment après un y, le suffixe devient -it (variante phonologique).

Le suffixe -it se combine toujours avec un -ér précédent comme mentionné en 2.5.4.2 plus haut. 
Exemples :

enamo ‘être assis’ inamout ‘je ne suis pas assis’

ekay ‘aller’ akait ‘il n’est pas allé’

éjoul ‘venir’ ájoulat ‘il n’est pas venu’

épegul ‘ouvrir’ ápegulut ‘il n’a pas ouvert’

ekay ‘aller’ akaérit 
bo

‘il ne va jamais là-bas’

La négation -ut peut s’appliquer aussi à des verbes substantivisés (“le fait de ne pas...”) :

gabajut gagu gal iod yay gútañitañi ‘le fait de ne pas avoir d’iode, c’est dangereux’

2.5.4.6. -al / -a : inclusif / duel

Les suffixes -al et -a viennent compléter le préfixe u- pour former la première personne du pluriel
inclusif et duel respectivement. Même dans le cas que le préfixe de personne est remplacé par  -ba
(voir la description du suffixe -er 2.5.4.2 ci-dessus), les suffixes -al et -a sont maintenus. Exemples :

fitiñ ‘manger’ utiñal ! ‘mangeons !’
nutiñale ‘nous avons tous mangé’
wolal batiñeral ‘(nous tous) ayant mangé’

2.5.4.7. -i : passif

Le suffixe -i met une action au passif. Il est employé assez rarement. Exemples :

eñul ‘cuire’ sinaŋ sasu suñuluti ‘le riz n’est pas (n’a pas été) cuit’

ejuh ‘voir’ síbe sasu sujugijuh ‘les vaches ont été trouvées’42

efaŋ ‘fermer à clé’ ganegen gagu gufaŋuti ‘la porte n’est pas fermée à clé’

eteᵽ ‘construire’ min yaŋ yay eteᵽi ‘pour que la maison soit construite’

Comme décrit en 2.5.2.5, le suffixe -i peut aussi se trouver chez certains verbes d’état, où il a une
fonction plutôt dérivative, étroitement reliée à celle du suffixe réfléchi -o.

2.5.4.8. -e : accompli ‘par défaut’

Le suffixe final -e termine une forme verbale ‘par défaut’ : celle qu’on trouve dans une proposition
principale non-narrative où le verbe ne porte ni objet ni négation ni redoublement. Sa fonction est
différente selon s’il s’agit d’un verbe d’état ou d’un verbe d’action.

Pour un verbe d’état, le suffixe  -e alterne avec le redoublement (voir  2.6.2 pour les nuances des
différences de sens entre les deux formes).

42 Selon le contexte, la même phrase peut aussi signifier ‘les vaches t’ont vu’. C’est peut-être cette ambiguïté entre le suffixe
du passif et celui de l’objet 2s qui fait qu’une construction avec un sujet impersonnel est souvent préférée au passif.
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Pour un verbe d’action, le suffixe -e exprime que l’action est déjà terminée et est employé, comme
déjà dit, seulement dans des textes non-narratifs43 et surtout dans des conversations. Le -e devient -o
s’il suit un suffixe rapprochant -ul. 

Exemples :

emaŋ ‘vouloir’ namaŋe ‘il veut’ 

ébuko ‘être blessé’ Níbukobuko. – Tay 
núbukoe ?

‘Je suis blessé. – Où es-tu blessé ?’

éjalo ‘être grand’ nájaloe ‘il est grand’

ejuh ‘voir’ nijuge añil ahu ‘je vois l’enfant’

ekay ‘partir’ nikaene ‘j’étais parti’

ejow ‘aller’ nujoulojow ‘tu es venu’

2.5.5. Exemples pour démontrer l’ordre des suffixes 
Le tableau  suivant  reprend  tous  les  suffixes  mentionnés,  dérivatifs  et  grammaticaux,  avec  des

exemples à l’appui qui démontrent leur ordre.

dérivatifs suffixes de conjugaison
nom du
suffixe

CST CAU RÉV  MUT RÉF TÔT HAB
ACC
IRR

RAP NÉG 1i
1d

‘par défaut’
PASSIF

 COI | COD

et en úl or o áli e
er

ul ut,at
it

al
a

e, o
i

en … …
buus et ut (le chemin) n’est pas ensablé
akor et44 en er ut il n’a pas encore enfumé
eom en or rassembler

núpeg ul or o al nous ouvrons pour nous-mêmes 
síŋab ul o e elles (huîtres) sont ouvertes
núhot ul áli e tu as détaché trop tôt
nápeg ul ul o il a ouvert là-bas

araf en er ut ol elle ne l’a pas encore fait têter
o bamug or o er s’étant suicidé

guun or ér it ils ne s’entendent jamais
ᵽan atig en en om il m’aurait attaqué
ᵽan ivus o en je me serais égratigné
o bauw o áli er s’étant lavé tôt

ᵽan uĉig áli en tu serais arrivé tôt
utiñ áli ut al nous (i) ne mangeons pas tôt

jisen e ul i nous (e) t’apportons
nabbañ áli ul o il est rentré tôt

usen er ul at a il ol nous (i) ne le (=enfant) leur 
avons pas encore donné 

mati íje en ul je ne serais pas venu
o baka er ul lui étant venu

43 Les textes narratifs emploient un ‘passé simple’ (voir 4.1) qui se distingue justement par l’absence de ce suffixe -e et de sa
variante -o.
44 Comme forme de surface du verbe ekoreten, on préfère la forme contractée ekoten, pareil pour la plupart des autres 
verbes qui combinent les suffixes -et et -en de consistance et du causatif.
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usaf óli ol salue-le de nous (e)
nuka il o tu es venu

gufaŋ ut i (la porte) n’est pas verrouillée
nutiñ áli al e nous (i) avons mangé tôt

La première colonne des suffixes de conjugaison contient trois éléments incompatibles entre eux.
On notera aussi que tous ces trois suffixes, comme aussi ceux de la négation deux colonnes plus loin
excluent la présence du -e ‘par défaut’.

2.5.6. D’autres suffixes dérivatifs
Il  existe  plusieurs  autres  suffixes  verbaux ou nominaux  qui  ne  s’inscrivent  pas  vraiment  dans

l’ordre des suffixes. Ils sont productifs au niveau lexical et ne peuvent s’ajouter qu’à peu de verbes.

2.5.6.1. -ay : ‘qualité abstraite’  

Le suffixe -ay décrit la ‘qualité abstraite’ d’un lexème verbal ou nominal ; le résultat est en général
un nom. Ce suffixe doit accompagner certains termes de parenté quand il n’y a pas de possessif. Pour
d’autres lexèmes, il produit un nom au sens plus abstrait qui ‘englobe’ celui du départ. Par exemple :

ésum ‘être bon’  gásumay ‘paix’

apalom ‘mon ami’  bapalay ‘être amis ; amitié ;
 paire (ou groupe) d’amis’

apalay ‘ami’ (*apal) gupalaypalay ‘ils sont amis [entre eux]’

eham ‘chasser’  muhamay ‘de quoi faire fuir’

eju ‘commencer’  ejuay ‘légende [histoire inouïe]’

ebanjal ‘bandials (gens)’  gubanjalay ‘bandial (langue)’ 

guolofay ‘wolof (langue)’ 

élulum ‘blancs’  múlulumay ‘manière de faire des blancs’

2.5.6.2. -um : instrumental  

-um est un suffixe très productif ; le plus souvent, il a une fonction instrumentale et peut produire
un nom ou un verbe. Dans la plupart des cas, mais pas toujours, les voyelles du mot dérivé deviennent
lourdes.

etoj ‘boucher’
>

 fútojum ‘bouchon’

eif ‘respirer’  eifum ‘poumon’
elob ‘parler’  gúlobum ‘langue’
enogen ‘entrer’  gánonum ‘ouverture de la porte’
emilen ‘plafonner’  bimilum ‘plafond’
figen ‘hier’

>
 fígenum ‘avant-hier’

toon ‘l’année prochaine’  tóonenum ‘dans deux ans’
afan ‘vieux’  éfanum ‘être usé’
éhago ‘s’appuyer’  éhagum ‘être dépendant’
éhago ‘s’appuyer’  fúhagoum ‘coussin’
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Il y a aussi des contextes où  -um  vient s’attacher à un verbe comme suffixe non-dérivatif45 ; là
encore, les voyelles du verbe deviennent en général lourdes. Ce sont des contextes, où le suffixe est
nécessaire pour insister sur une fonction ‘instrumentale’ du verbe, ce qui est le mieux illustré par des
exemples :

Ni biinum bakukur níkanum mo. ‘C’est avec une bonne conscience que j’ai fait cela.’
Míiya, mb’ísenum me guil gagu ᵽe

gal etam yay gásumay.
‘A cause de toi, je donnerai [je m’engage à donner] à 

toutes les familles de la terre la paix.’

2.5.6.3. -a : agent

Le suffixe -a désigne l’agent, le plus souvent une personne (par exemple pour les professions), 
mais ce peut aussi être un outil etc. :

gásoten ‘soigner’  ásotena ‘médecin’
jasaw ‘chasser’  asaa ‘chasseur’
búsol ‘dos’  ásola ‘dernier’
fuh ‘nuit’  afuga ‘fantôme’
efoŋo ‘puer’  efoŋoa ‘poisson (esp)’
eib ‘couper’  jiiba ‘couteau’
mujaŋ ‘lumière’  ejaŋa ‘lampe’
esum ‘priser’  esumba ‘tabac’

Dans d’autres cas, la sémantique des dérivations se déduit immédiatement :

ésuᵽ ‘être chaud’  ésuᵽa ‘chaleur’
éjebi ‘être froid’  gajeba ‘(le) froid’ 
esot ‘toucher une plaie’  jusola46 ‘plaie’
efor ‘avoir mal à la gorge’  gafora ‘mal de gorge’
síit ‘noix de palme’  míita ‘huile de palme’

2.5.6.4. -ma : substitut de l’article

Le suffixe -ma s’attache uniquement à certains termes de parenté qui sont normalement suivis par
un possessif. Son rôle correspond plus ou moins à celui de l’article.

aarom ‘femme’ aarema = aare ahu ‘la femme’

yaare ‘femelle’ yaarema = yaare yay ‘la femelle’

áinol ‘son mari’ áinema ‘le mari / l’homme’

afan ahu ‘le vieux’ afamma ahu ‘l’aîné(e)’

jaol afan ‘sa grand-mère’ afamma ahu ‘l’aîné(e)’

apu ‘un petit’ apuma ‘cadet’

2.6. Le redoublement verbal

45 Mais cette fonction semble beaucoup plus rare en bandial qu’en fogny. 
46 Pour le changement entre t et l (qui concerne de nombreux lexèmes avec un -t final), voir la description de la phonologie.
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2.6.1. La morphologie du redoublement
La base verbale (formée par le lexème plus d’éventuels dérivatifs suffixés) peut être redoublé selon

le schéma suivant :

préfixe base verbale marques verbales/personnelles base verbale

Il y a quelques contraintes quant aux suffixes de conjugaison (marques verbales/personnelles) qui
peuvent se trouver ici. Il ne peut pas y avoir le suffixe accompli -er ni aucun suffixe de négation, et si
le suffixe rapprochant -ul est présent, il est toujours suivi par la passé -o. 

Si le lexème redoublé se termine par une consonne et s’il n’y a pas de suffixes, certains processus
morpho-phonologiques peuvent entrer un jeu,  notamment  l’élision ou assimilation de la consonne
finale du premier lexème47.

Les six premiers suffixes dans l’ordre, à savoir le suffixe de consistance  -et, le causatif  -en, le
mutuel -or, le réfléchi -o, le suffixe -áli ‘tôt’ ainsi que le réversif -ul, sont redoublés avec le lexème.
C’est ce critère formel qui  nous a amenés à les considérer comme des dérivatifs.

On note que l’autre suffixe -ul, celui qui exprime un mouvement qui se rapproche ou qui se fait
ailleurs, n’est pas redoublé, de même le suffixe -or quand il a le sens ‘simultané’ (SIM). Par contre,
ces deux suffixes,  même  dans ces  fonctions,  peuvent  faire  partie  d’un infinitif  verbal,  ce  qui  les
rapproche des dérivatifs. Exemples :

eyoh ‘être 
fatigué’

nuyogenomyogen < nu yoh en  om yoh en

2s        CAU 1s      CAU

‘tu me fatigues’  

evis ‘disperser’ guvisorvisor   < gu vis or  vis  or

3p     MUT      MUT

‘ils se sont dispersés’

ena
m 

‘asseoir’ jinamonamo   < ji   nam  o  nam  o

1i          RÉF       RÉF

‘nous sommes assis’ 

epeh ‘fermer’ nápegulpegul   < na peh  úl  peh úl

3s         RÉV        RÉV     

‘il a ouvert’

epeh ‘fermer’ napegulopeh   < na peh  ul o  peh 

3s        RAP ACC

‘il a fermé là-bas’

eŋar ‘prendre’ náŋaroruloŋar   < na ŋar or  ul o  ŋar 

3s SIM RAP ACC

‘il a amené en même 
temps’

Les deux derniers exemples montrent que dans une forme redoublée, le suffixe rapproché -ul est
toujours suivi par -o, le suffixe de l’accompli (voir 2.5.4.8). Si le suffixe -e ‘par défaut’ ne peut jamais
se trouver dans une forme au lexème redoublé, c’est donc différent pour sa variante -o dans le suffixe
composé -ulo.

2.6.2. Les fonctions du redoublement
Pour un verbe d’état, son redoublement a une fonction proche de celle du suffixe  -e ajouté à sa

forme simple. Dans de rares cas, les deux formes sont interchangeables, mais en général il y a une
nuance de sens. Le tableau suivant montre quelques contrastes.

forme simple avec -e forme redoublée
état actuel état général
résultat d’une évolution état durable
objet déjà mentionné objet pas encore connu
objet est présent objet est hors de vue

Par exemple : 

47 Voir la section 5.2 de la Description phonologique pour plus de détails.
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ebbah ‘être grand’ babe nibbage ‘j’ai grandi ici’

nabbabbah ‘il est grand’

ebutoro ‘se tromper’ ñanur nibutoroe ‘une fois, je me suis trompé’

tale nubutorobutoro ‘là, tu te trompes’

emaŋ ‘vouloir’ nimaŋe ‘je veux bien’

nimamaŋ (nár) ‘je veux (vraiment)’

ébular ‘être bleu’ jama émit yay ébulare ‘aujourd’hui le ciel est bleu’

émit yay ébularbular ‘le ciel est bleu [qualité]’

eĉet ‘mourir’ babu / figen naĉele ‘c’est là-bas / hier qu’il est mort’

naĉeĉet ‘il est mort’

eñeh ‘être tranchant’ usenom jiiba jañege ‘donne-moi le couteau tranchant’

usenom jiiba jañeñeh ‘donne-moi un couteau tranchant’

ehay ‘être sec’ muray mahae ‘des poissons secs (litt. : qui sont secs)’ 

muray mahahay ‘des poissons secs (litt. : qui soient secs)’ 

emeŋ ‘être nombreux’ Búlaᵽut bugan bugagu 
bimemeŋ n’etam yay.

‘Il y a beaucoup de méchanceté par terre’
(simple constat)

...bimeŋe n’etam yay. dto. (constat solennel fait par Dieu)

Pour un verbe d’action, le redoublement caractérise une affirmation renforcée d’une action déjà
terminée. Il se trouve souvent après une question ou expression négative. Par exemple : 

Mat’utiñ ? - Nititiñ ! ‘Tu ne manges pas ? - [Si,] j’ai mangé.’

Gurendem ᵽe. ‘Ils ont tout bu.’

Níinene akait bo. – Najojow. ‘J’ai cru il n’y est pas allé. – [Si,] il est allé.’

2.7. Dérivations redoublées
Il y a une autre sorte de redoublement verbal ; celui-ci génère des dérivations. Plus précisément,

pour certains verbes, le redoublement suivi par le suffixe -en ou -or engendre un nouveau lexème. Par
exemple :

elob ‘parler’  galollobor ‘discuter’ elolloben ‘dire pour soi’

elim ‘être perdu’  elilimbor ‘errer’

eŋan ‘crier’  eŋaŋŋanor ‘chahuter’

ekan ‘faire’  ekakanor ‘se débrouiller’

eber ‘rire’  ebeberor ‘se marrer’

eram ‘arracher’  eraramor ‘agir précipitamment’

ejoh ‘saisir’  ejojogen ‘aider au travail’

Ces  nouveaux  lexèmes  peuvent,  dans  le  cadre  de  leur  conjugaison,  encore  être  redoublés :
gulolloborlollobor ‘ils ont discuté’, nuraramordaramor eoh gasun ‘tu as creusé un trou trop tôt’.

2.8. Temps, aspect et mode
En bandial, le système temps – aspect – mode est difficile à disséquer d’un point de vue formel.

Par exemple, la distinction entre aspect accompli et non-accompli est plus pertinente que celle entre
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présent et passé. On peut distinguer entre accompli et inaccompli par un critère formel : les marques
de l’accompli suivent en général la base verbale, alors que celles de l’inaccompli la précèdent. 

2.8.1. Le mode inaccompli

2.8.1.1. Le mode irréel

Le suffixe -en, combiné avec ᵽan (voir 2.8.1.2) qui précède le verbe, met celui-ci en mode irréel.
Pour la négation en mode irréel, ᵽan est remplacé par mati (voir 2.8.4.1).

ᵽan ilobeni yo ‘je t’en aurais parlé’
ᵽan ínje igitenenol ‘moi-même je lui aurais expliqué’
mat’afasen ‘il n’aurait pas su’
mati gujugenol ‘ils ne l’auraient pas vu’

2.8.1.2. Le futur

Le futur est exprimé par la particule ᵽan qui précède le verbe conjugué. 

Ter ᵽan gújoul, ter mati gújoul. ‘Peut-être ils viendront, peut-être pas.’
Gajem ᵽan jike Banjal. ‘Demain nous irons à Bandial.’ 
ᵽan mb’ájoul. ‘[Je vais faire en sorte] qu’il vient.’
ᵽan baj. – Wa ᵽan ubaj ? ‘Il y en aura. – Il y aura quoi ?’

Normalement  le  futur  ne  se  combine  pas  avec  la  négation ;  cette  dernière  est  fournie  par  la
particule mati comme dans le premier exemple ci-dessus. Mais il existe des contextes particuliers où
la particule ᵽan du futur peut quand-même être combinée avec une négation. Par exemple : 

Gajem ᵽan mat’íjoul. ‘Demain je ne viendrai pas [contrairement à l’habitude]’
Gajem ᵽan ibanerut burokom. ‘Je ne vais pas encore terminer mon travail demain.’ 

[dit avant d’avoir fini le travail d’aujourd’hui]
Jama ᵽan iñumut eban. ‘Je ne vais pas terminer aujourd’hui.’ 

[dit en plein travail]
Jama ᵽan ibanut. ‘Je ne vais pas terminer aujourd’hui.’ 

[dit après avoir fini le travail d’aujourd’hui]

Il existe aussi un futur immédiat, qui est formé avec ban au lieu de ᵽan : 

ban ijow = bi48 ejow ‘je vais y aller [tout de suite]’

2.8.1.3. L’impératif

L’impératif porte les mêmes préfixes que la personne correspondante (le plus souvent la deuxième
personne singulier ou pluriel, mais aussi la troisième ainsi que la première pluriel inclusif). Il peut
être renforcé par les particules aᵽi (employée uniquement pour l’impératif) ou rendu moins urgent par
mbi (voir aussi 3.3.4.2) : 

Uŋárul ! ‘Apporte !’
Aw ujow ! ‘Toi, vas [ton chemin] !’
Jitos ! ‘Poussez-vous !’
Ujóul utiñal ! ‘Viens manger ! [litt. Viens que nous (incl) mangeons !]’
Aᵽi jiham sujoba sasu ! ‘Lâchez donc les chiens !’
Aᵽi guuten ! ‘Qu’ils écoutent !’
Mb’ájoul ! ‘Qu’il vienne !’

Pour l’impératif négatif, voir 2.8.4.3.

48 La variante bi + inf. (souvent prononcé be devant e-) semble être une forme plutôt de langage familier. 
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2.8.1.4. Le mode régulier / distributif

Souvent une forme verbale est précédée par nahi (nahu, naha)49 pour exprimer une régularité, ou
par  nihi (nuhu, naha)50 pour donner la notion ‘chaque fois que’ ; la plupart des locuteurs semblent
les confondre pour employer uniquement la deuxième série, probablement à cause de la ressemblance
de sens et de forme entre les deux – et/ou de l’assimilation vocalique complète qui la rend plus facile
à prononcer. 

nah’urem = nah’unde nurem ‘tu bois de temps en temps’
nah’urendem ‘tu bois régulièrement’
Ñer nah’ande naah jaol : “…” ‘Alors de temps en temps elle disait à sa mère’
min súmunduŋo sasu nihi sujow me ‘où les hyènes marchent habituellement’
Jo bay nihi jikay ? ‘Le petit là où va-t-il habituellement ?’
nah’útial guñenolal ‘nous (incl) nous essuyons habituellement les mains’

Iseni me bubun, nuh’urem. ‘Quand je te donne des médicaments, tu boiras [à chaque fois]’
Nih’íni wáineaw gukay filiᵽol nalat. ‘Chaque fois que les hommes venaient la chercher, elle refusait.’
Nihi ake me érul gabeun gagu,... ‘Chaque fois qu’il alla plonger la main dans la calebasse,...’
Imbi nih’ijow, uluj n’etaŋ yay 
núfoñ !

‘Chaque fois que je vais, regarde le temps puis chante !’

Nahi úhula gúfoñ, bugo may 
n’gúfoñ.

‘Chaque fois que les circoncis chantent, eux chantent aussi.’

o mati nah’aun ñuhulolal ‘elle n’est systématiquement pas au courant de nos décès’ 
Aw ah’áine mati nah’utiñoral. ‘Dis-donc, cette homme-là ne mange jamais avec nous.’ [litt. 

toi l’autre homme nous (incl) ne mangeons jamais ensemble]

Les deux derniers  exemples  montrent  que  nahi  peut  se  combiner  avec  la  négation  mati  (voir
2.8.4.1). On notera dans l’exemple avant (nahi úhula gúfoñ) que le sujet peut s’insérer entre nahi et
le verbe, au moins dans une proposition subordonnée.

On notera que le distributif nihi peut aussi être employé sans se référer directement au verbe : en
précédant ánoan ‘chacun’ il renforce la notion ‘tout un chacun’ : 

Nihi ánoan naah añol : “…” ‘Chacun dit à son enfant : “…” ’

2.8.2. Le mode accompli 

2.8.2.1. Le suffixe -e

Comme décrit en 2.5.4, ce suffixe s’ajoute ‘par défaut’.
La négation correspondante est fournie par le suffixe -ut au lieu de  -e. Elle concerne une action

déjà passée ou l’absence actuelle d’un état : 

figen itiñut ‘je n’ai pas mangé hier’ imaŋut ‘je ne veux pas’

gusenutom ‘ils ne m’ont pas donné’ bajut ‘il n’y en a pas’

íyeutut ‘je n’ai pas rêvé’ ráliut ‘ce n’est pas loin’

2.8.2.2. Le redoublement 

Le redoublement exprime, pour un verbe d’action, également un mode accompli, en insistant sur le
fait  que l’action a vraiment  été faite (voir  2.6.2). On notera qu’au négatif,.la forme non-redoublée
avec  -ut s’applique comme ci-dessus.

49 La voyelle finale s’assimile si le verbe commence par une voyelle ; mais le plus souvent elle est élidée (nah’).
50 Pour nihi, ce sont donc les deux voyelles qui s’assimilent ; mais là encore, la voyelle finale est en général élidée. 
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2.8.2.3. Le plus-que-parfait

Le suffixe verbal  -en (voir  2.5.4) peut exprimer une action du passé qui est révolue au présent.
Ainsi on comparera :

Waf waw wo nisenol me ‘ce que je lui donne / ai donné’
Waf waw wo nisenenol me ‘ce que je lui avais donné’ (et qu’il a rendu entre temps)

2.8.3. Le mode progressif 
Nous avons déjà mentionné le mode progressif d’un verbe d’action (voir 2.4.1). Il est formé par 

u-C-u + ni + inf.  (ou u-C-u + n- + inf.  si l’infinitif commence par une voyelle)
Ici,  C désigne la consonne de classe de l’agent. Pour une personne, la forme est  ‘ au singulier et

ubugi au pluriel. La particule u-C-u se comporte presque comme un auxiliaire, dans le sens qu’un
suffixe d’objet direct peut s’attacher à elle plutôt qu’au verbe. 

[síbe sasu] usu n’éjoul ‘[les vaches] sont en train de venir’

wóli ubugi ni fitiñ ‘nous sommes en train de manger’

ínje umuol n’enah = ínje umu n’enagol ‘je suis en train de l’attendre’

2.8.4. La négation
Il y a plusieurs manières d’exprimer une négation : le suffixe -ut, les particules mati, ndi et jambi,

et le verbe let. Formellement, la construction avec -ut correspond au mode accompli puisque -ut suit
le verbe. C’est pourquoi elle est traitée en 2.8.2.1.

2.8.4.1. La particule mati

Cette négation s’applique surtout aux verbes d’action, en parlant du futur où d’un soupçon :

mat’afas ‘[je suis sûr que] il ne sait pas’ mat’ijow ‘je n’irai pas’

mati gumaŋ ‘ils ne voudront pas’ mati jitiñ ? ‘vous ne mangez pas ?’

Dans de nombreux contextes, les deux négations peuvent alterner ; mais on observe une nuance
dans le sens : la négation avec mati semble liée à une volonté plutôt qu’à un état. Par exemple :

Nánonan ilobol me, aunut. ‘Chaque fois que je lui parle, il n’entend pas.’ [car il est sourd]

Nánonan ilobol me, mat’aun. ‘Chaque fois que je lui parle, il n’entend pas.’ [car il est têtu]

2.8.4.2. La particule ndi

Cette négation est plus forte et correspond à ‘jamais’. Si le verbe est préfixé par une voyelle (donc
en particulier au singulier), le i de ndi est élidé, si bien que la particule se combine avec cette voyelle
du préfixe verbal

ndi gurem ‘ils ne boivent pas (=jamais)’ ndijow bo ‘je n’irai pas’

esiho ndetiñi ‘on ne mange pas de chat (litt. : un chat n’est jamais mangé)’

La fonction de  ndi semble équivalente à celle du suffixe  -érit (voir  2.5.4) ; on observe que pour
certains lexèmes verbaux se terminant par une nasale ou un r, il existe aussi une forme contractée :

ndatiñ ~ atiñérit ~ atindit ‘il ne mange jamais’

ndi jirem ~ jiremérit ~ jirendit ‘nous ne buvons jamais’
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ndilar ~ ilarérit ~ iladit ‘je ne travaille jamais’

2.8.4.3. La particule jambi

Elle caractérise le prohibitif (impératif négatif) et peut se combiner avec toutes les personnes ou
classes :

jamb’atiñ yo ‘afin qu’il ne le mange pas’ jamb’uke bo ! ‘ne vas pas là-bas !’

jambi uñiaw 
gujuh

‘pour que les enfants ne voient pas’ jambi juluj ! ‘ne regardez pas !’

jambi peut aussi précéder un nominal. Dans ce contexte, il prend le sens ‘contre’, mais on peut
considérer le verbe comme sous-entendu :

Jípengu guñolul jambi úsomut waw ! ‘Vaccinez vos enfants contre les maladies !’

Ban ipeh ganegen gagu jambi suhulol. ‘Je vais fermer la porte pour pas que les poules [n’entrent].’

2.8.4.4. Le verbe let

let se  comporte  en  grande  partie  comme  un verbe,  en  ce  qu’il  peut  prendre  les  préfixes  des
personnes et le suffixe -en du plus-que-parfait ; il a le sens ‘ne pas être’. 

ilet ajaora ‘je ne suis pas un étranger’ Ulelom nelob… ‘Tu ne me dis pas que…’

ilet ni fitiñ ‘je ne suis pas en train de manger’ suol silet ‘il n’y a pas de poissons’

butumom bilet ‘ce n’est pas mon affaire (litt. : ma bouche / ma part n’y est pas)’

ínje ilelen tale ‘je n’étais pas ici’ ínje mbalet ‘sans que je sois là’

énien me let aw ‘si ce n’avait pas été toi’

Devant un nominal,  la forme est  souvent impersonnelle  sans préfixe (‘ce n’est  pas…’) et  peut
devenir leti devant une consonne :

let ínjé ‘ce n’est pas moi’ let aw uĉile ‘ce n’est pas ton tour’

leti mo ‘ce n’est pas comme ça’ leti jama ‘pas aujourd’hui’ 

dáru let(i) suol ‘ça, ce ne sont pas des poissons’

Si let est suivi par un pronom de lieu to, bo ou ró, la forme est contractée et peut même se trouver
à l’infinitif.

alebo ‘il n’est pas là-bas’ guleto ‘ils ne sont pas ici’

an álero ‘personne n’est là [à la maison]’ wolal úleroal ‘nous n’en faisons pas partie’

ban ike galeto ‘je serais absent [je voyage]’ 

suol sause sílero ‘ces poissons, ce n’est pas ça’ (sous-entendu : ils sont pourris)

La forme leti peut aussi précéder une question qui attend une confirmation :

Leti mo ? - Mo. ‘N’est-ce pas ? - Oui, c’est comme ça.’

Leti figen nujugol ? ‘N’est-ce pas, tu l’as bien vu hier ?’

Deux autres formes semblent également provenir de ce verbe :

nalelet = alele51 ‘il est mort’

Lélume jupu jaju, … ‘S’il n’y avait pas eu le petit oiseau, …’
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2.8.5. La particule ni
La particule ni correspond à di en fogny et à li en kaasa. Elle peut avoir plusieurs fonctions :
 relier deux groupes nominaux voire deux propositions
 relier deux verbes 
 rattacher une action à une action précédente

Quand la particule ni est suivie par une voyelle, le i est souvent élidé. Quand elle est présente dans
une forme verbale personnelle du singulier, 1i ou 1d, cette particule devenue n- s’intègre au préfixe.
La présence du  n- est le cas par défaut pour toute forme accomplie positive du singulier ou de la
première pluriel inclusif/duel. Pour les autres personnes et pour les classes non humaines, le ni est par
défaut absent, au moins dans des situations de communication.

naĉilo ‘il est arrivé’

jiĉilo ‘vous êtes arrivés’

[éotor yay] eĉilo ‘elle (la voiture) est arrivée’

Dans  les  sections  suivantes,  il  sera  question  uniquement  de  propositions  où  le  sujet  est  une
personne  au  singulier  ou  la  première  au  pluriel  inclusif/duel,  c’est-à-dire  dans  les  cas  où  ni est
toujours contracté. 

L’emploi  de  n- est  rarement,  voire  jamais,  facultatif.  Mais le  système des règles semble  assez
complexe.

2.8.5.1. n- dans une proposition indépendante

Dans une proposition indépendante, n- est absent 
 si  l’action  n’est  pas  encore  accomplie.  Ceci  inclut  en  particulier  les  impératifs  et  les

différentes sortes de négations.
 si le verbe est précédé par nahi ‘régulièrement’
 si c’est le sujet plutôt que l’action qui est mis en relief
 dans une question qui vise le sujet

imaŋut ‘je ne veux pas’

atiñerut ‘il n’a pas encore mangé’

jamb’ujow ! ‘ne vas pas !’

ájoul ! ‘qu’il vienne’

ínje iĉile ‘c’est mon tour’

pan ijugol ‘je le verrai’

ínje ikane ‘c’est moi qui ai fait ça’

cp. ínje nikane ‘quant à moi, j’ai fait [ce que j’avais à faire]’

ay ájii fumangu fafu ? ‘qui t’a offert la mangue ?’

nah’atitiñ suol ‘il mange régulièrement du poisson’

Dans les autres cas, le premier verbe (s’il y en a plusieurs) est en général précédé par n-. 
Dans une question totale, c’est n- qui peut faire toute la différence entre une action déjà accomplie

ou pas encore commencée :

Niseni síralam sasu ? ‘Est-ce que je t’ai (déjà) donné l’argent ?’

51 Les formes nalelet et alele semblent plus décentes que les formes naĉeĉet et naĉele du verbe eĉet ‘mourir’, qui serait 
normalement attendue. Elles sont seulement possibles pour un humain. On notera l’absence du n- initial pour la forme 
alele, ce qui indique normalement une négation 
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Iseni síralam sasu ? ‘Est-ce que je te donne l’argent ?’

Dans une question partielle, la présence / absence de n- peut également causer une différence de
sens :

Ay avoge ? ‘Qui (sujet) a appelé / appelle ?’

Ay navoge ? ‘Qui (objet) a-t-il appelé / appelle-t-il ?’

2.8.5.2. n- dans une proposition subordonnée

 Dans une proposition subordonnée, n- est absent52 
a) dans une proposition temporelle sans no ‘quand’
b) dans une proposition temporelle avec no ‘quand’, si le sujet précède le verbe 
c) après min ‘pour que’ (même si l’action est au passé)
d) dans une proposition relative où le sujet est l’antécédent

a) ájoul me, nuogol ... ‘quand il viendra, dis-lui que...’

a) nánonan ijugol me ‘chaque fois que je le vois’

b) no afan ahu alob me aban, ... ‘quand le vieux eut fini de parler’

c) min ajelil me ‘puisqu’il les insulta’

c) utos min inogen ‘pousse-toi pour que je puisse entrer’

d) aare ahu ateb me gategel gagu ‘la femme qui porte le panier’

d) aw, aw ufoŋoe ‘toi, c’est bien toi qui pues’

Dans une proposition subordonnée, n- est présent 
e) dans une proposition conditionnelle introduite par éni/íni [me] ‘si’
f) dans une proposition relative (même à la négation) où l’antécédent est autre que le sujet de la

proposition principale
g) si le verbe est immédiatement précédé par no ‘quand’
h) s’il s’agit d’une question en discours indirect :

e) éni numaŋe ‘si tu veux’ 

e) éni naĉeĉet ‘s’il est mort’

f) waf wanur wo nifasut me ‘la seule chose que j’ignore’

f) funah fánofan fo nutiñ me tale ‘chaque jour que tu manges ici’

g) afan ahu no nalob me aban, ... ‘quand le vieux eut fini de parler’

h) afasut bu nañume ekan ‘il ne sait pas quoi faire (litt. comment il doit faire)’

h) niroreni nay najae me éjoul ‘je t’ai demandé quand il viendra’

2.8.5.3. La chaîne verbale

Souvent plusieurs actions sont enchaînées immédiatement, surtout dans des textes narratifs. Dans
une telle chaîne verbale, seulement le premier verbe est marqué par n- 

52 Les deux ensembles de contextes donnés dans cette section sont probablement non exhaustifs.
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nailo alalenor ni fiteᵽ fafu ‘il se leva et s’appuya contre le mur’

natey akay anogen ni yaŋ ‘elle s’enfuit en courant et entra dans une maison’

n’gújoul guĉigul ‘ils arrivèrent’

no nalob me aban ‘quand il eut fini de parler’

Si une nouvelle chaîne d’actions commence, le premier verbe de celle-ci est à nouveau précédé par
ni ou n- :

Gupalol n’gújoul mbi guĉigul n’guogol : “Ufóñ !” ‘Ses amis arrivèrent et lui dirent : “Chante !”’

ukan ma niluj ‘montre-moi’ [litt. fais comme ça que je vois]

On notera que la structure est pareille si l’action exprimée par le premier verbe est la cause des
actions suivantes encore inaccomplies ; mais dans ce cas il ne s’agit pas d’une chaîne verbale car la
relation sémantique entre les verbes est différente, elle est plutôt causale.

nújoul íiji uuwo ‘tu viens, [pour que] je te puise et tu te laves’

uogol ájoul ‘dis-lui de venir’

Ujaal ik’isenul bunugul jirem ! ‘Allons-y que je vous donne votre vin et que vous buviez!’

naagol aᵽanor ‘il lui dit de se taire’

Dans une  chaîne  verbale,  il  peut  y avoir  des  différences  importantes  concernant  comment  les
actions.se situent dans la temps. On comparera les trois exemples suivants :

wo Aláemit aboñulo me gulobi ‘ce que Dieu t’a fait dire’ [litt. a envoyé qu’on te parle’]

guboñulomboñ ilobi ‘on m’a envoyé pour que je te parle [maintenant]’

guboñulom bi elobi ‘on m’a envoyé pour que je te parle [dans l’avenir, tôt ou tard]’

2.9. Verbes ‘irréguliers’
Il y a quelques verbes dont les formes et l’emploi sont un peu irrégulières. Ce sont en particulier

les verbes eoh ‘dire’, eom et éni / eno ‘être’ et earo ‘falloir’. Pour les verbes eoh et eom, il y a une
assimilation des voyelles entre lexème et préfixe dans certaines formes, alors que pour earo, c’est le
comportement du suffixe (?) -o qui est particulier.

2.9.1. Le verbe eoh ‘dire’
Le verbe eoh ‘dire’ rapporte un discours direct ou indirect. Certaines formes de ce verbe montrent

une assimilation entre voyelles : i+o  ee, a+o  aa, ce qui donne par exemple  les formes neege53

‘j’ai dit’ naage ‘il a dit’, gaah me ‘ceux qui disent’ etc54. On notera que e+o reste eo.
Le plus souvent la forme porte un objet direct (naagom ‘il m’a dit’, ᵽan eegi ‘je te dirai’). Quand

il n’y a pas d’objet, le verbe exprime, dans un texte narratif, quelque chose qu’on dit pour soi-même :

Naah : “Ban ilugen.” ‘Il se dit : “Je vais me venger.” ’ 

53 Pour le changement entre h et g (qui concerne tous les lexèmes monosyllabiques avec un -h final), voir la description de 
la phonologie
54 On notera que le verbe homonyme eoh ‘creuser’ a les formes régulières nioge ‘j’ai creusé’ et naoge ‘il a creusé’.
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Naah ban alugen. ‘Il se dit qu’il se vengerait.’

Dans une conversation, le verbe eoh peut aussi prendre un objet ‘circonstanciel’ d’une autre nature
sans qu’un autre verbe soit présent. Il s’agit ici d’une sorte d’ellipse dont le contexte devient clair
dans la situation donnée : naage farol55 ‘il dit que son ventre [lui fait mal]’ ; naage biyeb ‘il dit [qu’il
a] faim’ ; naage suol ‘elle dit [qu’elle a] du poisson [à vendre]’ etc.

2.9.2. Les verbes pour “eêtre”
Deux verbes correspondent en bandial à la notion “être”,  eom et  éni /  eno ; dans une partie des

contextes, ils sont équivalents, mais ailleurs on trouve une distinction à peu près comme celle entre
estar et ser en espagnol : eom signifie plutôt “être” dans le sens “se trouver à un endroit”, alors que
éni se réfère à l’existence même. 

Les formes du verbe  eom montrent les mêmes assimilations vocaliques que celles de  eoh ‘dire’
(voir 2.9.1 ci-dessus), pareil pour le verbe dérivé eomen ‘rassembler’. 

Le verbe  éni est employé davantage dans des textes narratifs, en particulier pour une action qui
dure (“être en train de…”). Pour exprimer la même action dans une situation de communication au
présent, on utilise une construction u-C-u56 + ni + inf.

wóli jaamme tale ‘nous qui sommes ici’

min gujuh bu nánie ‘pour qu’ils voient comment il est’

Muu mamu bu munoe ? ‘Comment est la marée ? (haute ou basse?)’

no niemene añil ‘quand j’étais un enfant’

náni ró ‘il fut là (dedans)’ cp. umu ró ‘il est là (dedans)’

n’gúni ni fitiñ ‘ils mangèrent’ cp. ubugi ni fitiñ ‘ils mangent’

súnuhureŋ sasu soemme netey /
ni síni netey

‘les animaux furent en train de faire une course’

wa nuon/naan/juon/guon 
n’ekan ? 

‘qu’est-ce tu/il/vous/ils sont en train de faire ?

ínje iomenut / inoenut súndoom ‘je n’étais pas chez moi’

tale naamene ‘il était ici tout à l’heure’

naluhor ti ávi nah’ano me ‘[le roi] resta tranquille comme il convient à un roi’

mbi gúni gúni gúni ‘ils firent ainsi très longtemps’

Yosef nagiten gutiol o aamme ay ‘Josef dit à ses frères qui il est’

Injé om57 Yosef. ‘Je suis Josef.’

Wóli bugom siᵽayol. ‘Nous sommes ses parents.’

Injé iomme/eemme Yosef. ‘C’est moi Josef.’ [dont vous avez déjà entendu parler]

2.9.3. Le verbe earo ‘falloir’
Le verbe  earo ‘falloir, devoir’ a possiblement la même origine que le verbe wolof  war. Mais il

peut bien s’agir d’une coïncidence.
Il semble qu’il faut le distinguer du verbe régulier earo / éari ‘être beau’. On note toutefois une

proximité sémantique, et aussi le fait que les formes impersonnelles des deux verbes sont formées par
un w- préfixé : wareno ‘il faudrait que’, wárie ‘c’est bon’.

55 La forme naah farol signifierait par contre ‘il dit à son ventre’ (objet direct).
56 pour les personnes : umu au singulier et ubugi au pluriel. Ce sont les mêmes formes que dans la proposition non-verbale 
présentative (voir 3.1.5)
57 dans cette constuction, qui insiste sur l’identité même, il n’y a pas de préfixe de personne ; om pour le singulier, bugom 
pour le pluriel comme dans l’exemple suivant.
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La  particularité  de  earo ‘falloir’  se  montre  dans  l’emploi  du  suffixe  -en  qui  caractérise
normalement  les formes irréelles.  Dans la  plupart  des formes,  ce suffixe est  présent ;  si la  forme
exprime un souhait ou une nécessité (“il faudrait”), -en est toujours suivi par -o, mais pour les formes
irréelles (“aurait dû”), le suffixe -o est remplacé par -e58. 

Gajem guareno gubaj jiiba. ‘Demain, il leur faudra un couteau.’

Wareno wáineaw gutiñ bala 
waareaw.

‘Il faut que les hommes mangent avant les 
femmes.’

Nuaro uᵽos emano yay bala úsil yo. ‘Tu dois laver le riz avant de le cuisiner.’

Niaro ike búot gajem. ‘Je dois rentrer demain.’

Gajem niareno ikay Banjal. ‘Demain je devrais aller à Bandial.’

Naarene akay jama. ‘Il aurait dû partir aujourd’hui.’

Bugo gúarie guŋar butumil. ‘Eux, ils doivent avoir leur part.’

2.10.Adverbes
Les adverbes peuvent être classés en plusieurs catégories. Les plus importants sont les adverbes de

temps, de lieu et de manière. 
La plupart des adverbes de temps et de lieu peuvent aussi fonctionner comme prédicatifs, sans la

présence d’un verbe. Ils peuvent par exemple figurer tous seuls comme réponse à une question ; aussi
leur combinaison avec un bi ‘jusqu’à’ précédent peut constituer une proposition complète : bi gajem
‘à demain’. peuvent se trouver au début de la proposition pour les mettre en relief. Ces adverbes sont
en fait des semi-nominaux et seront traités ci-après.

Contrairement, les adverbes de manière (voir  2.10.2 ci-dessous) sont en général précédés par un
verbe.

2.10.1. Les semi-nominaux
La plupart des adverbes de temps ou de lieu ressemblent aux nominaux du point de vue de leur

composition morphologique, mais ils fonctionnent comme des adverbes sur le plan syntaxique et rien
ne s’accorde à eux. En général, leur première syllabe ressemble à l’un des préfixes de classe, mais
pour certains comme maer ‘maintenant’ ou jama ‘aujourd’hui’, il peut bien s’agir de coïncidences. 

fígenum ‘avant-hier’ fílimenum ‘l’avant-dernière année’ 

figen ‘hier’ fílim ‘l’année dernière’

jama ‘aujourd’hui’ filay ‘cette année’

gajem ‘demain’ toon ‘l’année prochaine’

gájimenum ‘après-demain’ tóonenum ‘dans deux ans’

maer ‘maintenant’ tufunah ‘à midi’

tiname ‘après-midi’ gálim ‘en soirée’

ñáraru ‘à l’intérieur’ tiyaŋ ‘dehors’

Ces adverbes se trouvent en général après le verbe ; mais pour mettre le temps ou le lieu en relief,
on peut les avancer au début de la proposition.

On peut inclure dans cette catégorie les particules de lieu comme tale ‘ici’, baubua ‘là-bas’, dáru
‘là-dedans’ etc. (voir les remarques dans 1.1.2 et 1.1.3).

Certains semi-nominaux fonctionnent à un niveau plus haut de l’hiérarchie grammaticale, comme
bítinar ‘autrefois’ ; ceux-ci se trouvent toujours au début de la proposition.

58 Certains locuteurs disent que les deux formes sont acceptables et qu’il n’y a pas de différence de sens.
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On notera que seulement deux parmi tous ces semi-nominaux,  tiname ‘après-midi’ et  gálim ‘en
soirée’, peuvent prendre un article ou un démonstratif : tiname yauye ‘cet après-midi’, gálim yay ‘le
soir’.  Ils  peuvent  aussi  se  combiner  avec  un autre  sémi-nominal :  figen gálim  ‘hier  soir’,  gajem
tiname ‘demain après-midi’.

2.10.2. Les adverbes de manière  
Les adverbes de manière suivent le verbe. Ils ne sont pas très nombreux en bandial, mis à part les

idéophones, qui seront traités séparément dans la section suivante. Quelques exemples :

újoul cab ! ‘viens vite !’ nivogolvoh tuᵽ ‘je l’ai appelé en vain’

nicami bapas ‘je t’ai payé pour rien’ eilo jákat ‘monter jusqu’à tout en haut’

jirendem nár ‘nous avons beaucoup bu’

Les racines de certains verbes d’état peuvent également fonctionner comme des adverbes, si elles
suivent un verbe conjugué. On peut parfois renforcer ces adverbes en les redoublant.

ejon ‘être bien’ nukane jon ‘tu as bien fait’

eŋanno ‘être lumineux’ nijugol ŋanno ‘je le vois clairement’

efaŋ ‘être plus que’ wárie faŋ[faŋ] ‘c’est très joli’

ereor ‘être court’ ukan deor ‘fais doucement’

étañi ‘être difficile’ nalobol táñi ‘il lui parla durement’

eliŋ ‘être serré / solide’ ejoh liŋ ‘tenir fermement’

D’autres adverbes sont formés par un élément redoublé. Il n’est pas toujours clair s’il s’agit d’une
onomatopée. Exemples :  

natiñ jálab-jálab ‘il mangea bruyamment’

nakan burokol gúsuŋ-gúsuŋ ‘il fit un travail de mauvaise qualité

natos jatit-jatit (etiti ‘être petit’) ‘il se poussa petit à petit’

nah’atey fajah-fajah ‘il courut en remuant du sable’

2.10.3. Les idéophones
Certains verbes, surtout des verbes d’état, peuvent être suivis par un adverbe particulier exprimant

une intensité. Un tel adverbe, appelé  idéophone  ou coverbe, est en général spécifique au verbe en
question  et  ne  peut  pas  accompagner  d’autres  verbes.  L’emploi  d’un  idéophone  amuse  souvent.
Exemples :

faᵽanor cem ‘se taire complètement’ ehuli sar ‘être très long’

eluj fuĉ ‘regarder droit dans les yeux’ étuen par ‘être très blanc’ 

ehay was ‘dormir profondément’ éjuh káw ‘être très rouge’

eun táh ‘entendre de ses propres oreilles’ éburi lús ‘être très mou’

ejuh lá ‘voir de ses propres yeux’ elo níᵽ ‘tomber complètement’ 

émer yalaŋ ‘avaler de manière gloutonne’ evugul jalab ‘flambant neuf’

ni bujom mej ‘très tôt le matin’ tujon míᵽ ‘très tard le soir’

Comme le montrent les deux derniers exemples, quelques idéophones sont associés à un nominal
de temps plutôt qu’à un verbe. 

Certains  idéophones  peuvent  aussi  se  trouver  seuls,  comme  par  exemple  cem avec  sa  notion
‘silence absolue’ dans l’exemple suivant :
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Navogol. – Cem. – Nabbañ avogol. – Cem. 
‘Il l’appela. – Rien. – Il l’appela encore. – Toujours pas de réponse.’
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3. De la proposition simple à la phrase complexe
Les syntagmes nominaux et verbaux se combinent pour former des propositions.
Les parties ‘simples’ du syntagme nominal ont déjà été décrites plus haut (voir chapitre 1). Mais un

syntagme  nominal  peut  aussi  contenir  d’autres  syntagmes  imbriquées.  Les  syntagmes  nominaux
complexes les plus fréquents sont ceux qui contiennent une proposition relative (voir  3.3.2) et ceux
qui contiennent un complétif du nom noyau (voir 1.2.10). Pour ces derniers, la relation entre noyau et
complétif  peut  varier :  il  peut  s’agir  de  l’appartenance  ou  de  la  consistance,  mais  aussi  d’une
association plus générale. Pour des exemples, voir encore 1.2.10.

Quant  au syntagme verbal,  il  peut  y avoir  à  part  du verbe qui  forme son noyau, des éléments
facultatifs : des auxiliaires (voir 2.4.3), des compléments et des adverbiaux (voir 2.10).

3.1. Les types de propositions simples
Le bandial est une langue de type S-V-O (sujet – verbe – objet). La proposition minimale consiste

le plus souvent d’un lexème verbal portant un préfixe de personne (ex. utiñ ! ‘mange !’). 

3.1.1. La proposition déclarative
La proposition déclarative dans sa forme la plus génerale se présente comme suit :

(T) S V (OI) (OD) (A) (L).
groupe 
temporel

groupe 
nominal sujet

verbe complément 
objet direct

complément 
objet indirect

mot adverbial groupe 
locatif

Figen Keba nasen atiol ehumba faĉaw babu Esil.
Hier Kéba il donne son frère cochon une bonne fois là à Essyl

“Hier Kéba a donné pour une bonne fois un cochon à son frère là-bas à Essyl.”

Le groupe temporel (T) peut aussi se trouver à la fin et le groupe locatif (L) avant le sujet. 
Si le groupe locatif consiste en un simple adverbe de lieu comme to ‘ici’, bo ‘là-bas’, celui-ci doit

se trouver soit devant le sujet, soit juste après le verbe :

S+V L OI OD
Náji tale apalol emangu / Tale náji apalol emangu.
il lui offre ici son ami mangues

“Il offrit ici des mangues à son ami.”

S+V+OI L OD
Nájiol to emangu. / To nájiol emangu.
il lui offre ici mangues

“Il lui offrit alors [à cet endroit] des mangues.”

S V L T
Atiom naᵽio bo Dakar bíriŋ fílim
mon frère il dure là à Dakar depuis l’année dernière

“Mon frère est à Dakar depuis l’année dernière.”

3.1.2. La mise en relief
On peut mettre en relief la plupart des éléments: l’objet, le groupe locatif, le groupe temporel, le

verbe.  Si  c’est  un  groupe  circonstanciel  qui  est  mis  en  relief,  il  se  place  tout  au  début  de  la
proposition, si c’est l’objet, il se trouve juste devant le verbe conjugué. La mise en relief peut être
renforcée par le marqueur me, qui se trouve probablement dans la même fonction que dans 3.1.6.
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S V
N’évu ró najoulo.
Et.mouche dans il est venu
“C’est avec une mouche qu’il vint.”

S T OD V
Alínom figen gulemuña nasenom me.
ma sœur hier citrons il m’a donné
“C’est des citrons que ma sœur m’a données hier.”

S O V
Ume garaf namaŋe.
celui-ci téter il veut
“Celui-ci, ce qu’il veut, c’est téter.”

Pour comparer, voici un exemple sans mise en relief :
.

Aliu nabbanno ? – Ey, nabbanno fígenum.
‘Aliou est de retour ? – Oui, il est revenu avant-hier.’

Ici  le  groupe  temporel  donne  une  information  supplémentaire  qui  n’est  pas  sollicitée  par  la
question. La réponse “Ey, fígenum nabbanno” où le temps serait donc mis en relief, serait possible
mais perçue comme un mauvais style puisque la question ne porte pas sur le temps ; pour obtenir cette
réponse, la question correcte aurait dû être Nay nabbanno ? ’Quand est-il revenu ?’ 

On peut aussi mettre en relief un objet ou un groupe locatif en le posant au début de la proposition
pour s’y référer ensuite par un pronom objet. Exemple :

añil ahu ᵽan imugol
enfant ART FUT je.le.tue
‘l’enfant, je vais le tuer’

Waf waw wo nurorenom me, ifasut wo.
chose ART OBJ tu.m’as.demandé SUB je.ne.connais.pas OBJ
‘Ce que tu m’as demandé, je ne le sais pas.’

 
Babu bo naganeol me, abugut bo.
là-bas  OBJ elle.lui.montre SUB elle.n’est.pas.née là-bas   
‘L’endroit qu’elle lui montra n’était pas la bonne adresse.’

Pour d’autres manières de mettre en relief un élément ‘directement’, voir 4.1.2 et 4.1.3. 

3.1.3. La proposition interrogative

3.1.3.1. La question globale

Toute proposition déclarative peut être transformée en une question globale juste en changeant
l’intonation du dernier mot,  surtout de la syllabe du dernier mot qui porte l’accent  principal.  Son
intonation est basse pour une proposition déclarative mais haute pour une question. 

Une proposition interrogative peut être renforcée par la particule ter ‘peut-être’ au tout début.

Ter nuᵽioe babe ?
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peut-être tu as duré ici
“As-tu duré ici ?”

3.1.3.2. La question partielle

L’ordre des éléments pour une question partielle est en général le suivant :

INT (S) V (OI) (OD) (A) (L) (T)

INT V (OI) (OD) (L) (T)
Buru ni ay jíji añil ahu síralam Gáabal figen
vous et qui vous avez offert l’enfant argent Kamobeul hier
“Avec qui as-tu donné hier de l’argent à l’enfant à Kamobeul ?”

INT V (T) (OI) (L)
Wa nusene figen añil ahu Gáabal
quoi tu as donné hier l’enfant Kamobeul
“Qu’as-tu donné hier à l’enfant à Kamobeul ?”

Une question partielle peut aussi être non-verbale si le contexte est clair (voir 3.1.5.) 

3.1.4. La proposition impérative
L’impératif  peut se former pour toutes les personnes sauf la première au singulier et au pluriel

exclusif.
V (OI) (OD) (A) (L) (T)

Ukan ejoba yay sinaŋ yo faĉaw tiyaŋ maer
Donne le chien son riz une bonne fois dehors maintenant
“Donne maintenant au chien son riz dehors pour une bonne fois !”

Ujaal cab mbaa fítit maer
Allons vite vers fleuve maintenant
“Allons vite au fleuve tout de suite !”

Go jai amaŋ go me, amaŋ go !
OBJ ta.mère elle.aime OBJ SUB elle.aime OBJ
“[le bâton] que ta mère aime tellement, qu’elle l’aime donc !”

3.1.5. La proposition non-verbale
La plus importante proposition non-verbale est la proposition présentative.
Pour démontrer un objet, on utilise le prédicatif présentatif suivant : 

u-C-e si l’objet se trouve près du locuteur
u-C-u si l’objet se trouve près de l’interlocuteur
u-C-ua si l’objet se trouve loin des deux

-C- désigne ici est la consonne de classe. Pour les personnes, cette consonne est -m- au singulier, et
elle  est  remplacée  par  -bug-  au  pluriel.  On notera  la  ressemblance  avec  les  formes  du  pronom
démonstratif (voir 1.2.2)

Pour toutes les classes, le présentatif peut être remplacé par la forme dáre / dáru ‘ceci / cela’, qui
se trouve dans ce cas toujours devant le sujet.
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Atiom ume. ‘Mon frère est celui-ci.’
Buru ubuge. ‘Vous êtes ici.’
Dáre siᵽayol. ‘Ceci sont ses parents.’
Dáre atiom / Ume atiom. ‘Celui-ci est mon frère.’
Ebé yay uyua. ‘Là vache est celle là-bas.’

Pour insister davantage sur l’emplacement que sur le sujet lui-même, on emploie le présentatif u-C-
u (personnes : umu / ubugi) suivi par le lieu ou par un pronom locatif.

Buru ubugi to. ‘Vous êtes ici.’
Atiom umu tiyaŋ. ‘Mon frère est dehors.’
Wañom uwu ró. ‘Mes affaires sont à l’intérieur.’
Ebé yay uyu baaba. ‘Là vache est loin là-bas.’
Gumangu gagu ugu ni fuhalab. ‘Les mangues sont dans la cour.’
Jiibai uju n’ínje. ‘Ton couteau est avec moi.’

Si le contexte est clair, le sujet est en général omis. Pour les personnes, il est toujours nécessaire à
la 1è et 2è personne singulier et pluriel. Sans sujet, on va sous-entendre la 3è personne. 

La proposition d’équation ou d’inclusion se forme également par juxtaposition, avec le prédicatif à
la suite du sujet.

Apalom aaᵽa. ‘Mon ami est forgeron.’
Atiom avaa áamah. ‘Mon frère est un grand récolteur de vin.’
Ejoba [dáru] énuhureŋ. ‘Le chien, c’est un animal.’

Une question peut aussi être non verbale, par exemple :

Buru bugay ? ‘Vous, [c’est-à-dire] qui ?’
Sal ay ? ‘Ils [classe 4 s-] appartiennent à qui ?’
Dáru wa ? ‘Ça, c’est quoi ?’
Ay me ? ‘Qui ça ?’
Nay me ? ‘Quand ça ?’

3.1.6. La proposition simple avec la particule me
La  particule  me  marque  normalement  une  proposition  subordonnée  (voir  3.3.1).  Mais  dans

certaines  situations  on  trouve la  même  particule  dans  une  proposition  simple  où  elle  fonctionne
cependant plutôt comme un adverbe. Elle exprime en général une certaine insistance. Peut-être est-
elle  reliée  à  l’adverbe  de manière  me qui  est  décrit  en  1.1.2 ; mais  au moins dans les contextes
suivants, sa fonction est assez différente :

 dans certains ordres, notamment uhame ! < uhat me ‘laisse comme ça ! (c’est pas la peine de
rajouter)’.  Uhame peut  être  aussi  le  gentil  refus  d’une  aide  proposée  etc.  Cette  forme  est
beaucoup moins forte que l’interdiction uhat ! ‘laisse !’. 
me peut aussi renforcer une interdiction : jamb’ugor me ! ‘ne touche surtout pas !’

 dans des questions non-verbales sans sujet : Nay me ? ‘Quand ça ?’ ; Ay me ? ‘Qui ça ?’. Wa
me ? ‘C’est quoi ?’. Dans tous ces cas, me est nécessaire si la question est poseé pour demander
une information ‘supplémentaire’. Par contraste, on comparera les deux exemples suivants : 

Ande naagom … – Ay ? ‘Machin [le nom a échappé au locuteur] m’a dit … – Qui ?’
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Mb’uŋalom ende. – Wa ? ‘Apporte-moi machin. – Quoi ? [Qu’est-ce que je dois te donner ?]’

Ce genre de dialogue arrive souvent dans la vie quotidienne. La question est ici indispensable
pour que l’information donnée avant fasse un sens, et est posée sans me.

 dans certaines autres questions comme Waĉil me59 ? ~ Wa uĉil me ? ‘Pourquoi ? (litt. Qu’est-ce
qui cause ?)’ ; Waamme ? ‘Qu’est-ce qu’il y a ?’ Ay aamme ? ‘Qui c’est ?’.etc.

 pour insister sur son point de vue dans certains contextes, par exemple :

Jahakaraŋ nah’aunul me nánonan guoge 
yay.

‘La perdrix était toujours au courant des potins.’

 pour  donner  à  une  action  une  signification  immédiate  par  rapport  à  celui  qui  parle.  C’est
uniquement quand elle joue ce rôle que la particule me (ou ma) est marquée par l’intonation :
elle est accentuée et l’intonation commence en haut en descendant ensuite légèrement.

Dóuru bífesum bal ávi bujae me.
ceci progéniture de roi elle.va comme.ça
“C’est la progéniture du roi qui se balade comme ça.” [phrase dite en voyant ses enfants]

O niluje ma piaŋ ?
OBJ j’ai.regardé comme.ça peut-être 
“Ce serait lui [Dieu lui-même] que j’ai vu ?

Afanom Sarai nitee ma60.
chef.mon  S. je.cours comme.ça
“C’est devant ma patronne Sarai que je suis en train de fuir.”

Mb’uŋar may mitiñ mánoman ulalen me bi fitiñul 
Que.tu.prends aussi nourriture quelconque tu.ranges comme.ça pour manger.vous
“Prends aussi toute sorte de nourriture et ranges-la bien pour vous nourrir.”

Pour les  deux derniers  exemples,  il  est  grammaticalement  possible  d’enlever  me mais  cela
entraîne un changement de sens : Afanom Sarai nitee a un sens moins immédiat et pourrait se
référer  aussi à une situation déjà finie.  Si on enlève  me dans le dernier  exemple,  la  phrase
communique le sens de ‘mettre de côté’, plutôt mélangé que bien rangé.

 si un verbe est suivi par  dó me / ró me,  il prend un sens péjoratif ‘sans arrêt’ :  fitiñ dó me
‘manger tout le temps’, gafilo ró me ‘coucher à droite et à gauche’, ukoŋ dó me ‘pleurer sans
cesse’ etc.

3.2. La coordination de deux propositions
Deux propositions peuvent être juxtaposées,  mais aussi coordonnées par un connecteur  comme

bare ‘mais’, wala ‘ou bien’, ban ‘il se trouve que’. Si la deuxième proposition exprime un contraste
par rapport à la première, il arrive souvent que l’élément contrastée est mis en relief (voir 3.1.2).

Níinene jaom bi eke Ebába, bare 
Fúlun naree.

‘J’ai cru que ma mère allait à Ziguinchor, mais elle s’est 
arrêtée à Brin. (c’est à Brin qu’elle s’est arrêtée)’

Let ébe, ehumba gumuge. ‘Ce n’est pas une vache [mais] un cochon qu’ils ont tué.’

Nimaŋene eke ebitik, ban 
anomena ahu alebo.

‘Je voulais aller à la boutique, mais le vendeur n’était pas
là.’

59 Il y a très peu de différence de sens avec waĉile ?. Peut-être en disant waĉile ?, on insiste un peu plus.
60 Voir 3.3.1 pour l’explication de la forme ma au lieu de me.
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3.3. La proposition subordonnée

3.3.1. Le roêle de la particule me
En bandial, une proposition subordonnée est dans la plupart des cas marquée par la particule me ; à

part dans les propositions conditionnelles, celle-ci suit le verbe. D’éventuels adverbes de temps, lieu
etc. viennent après la particule  me. Si le verbe a un objet, celui-ci vient également après me sauf si
l’objet est un pronom ; un pronom objet se met entre le verbe et me, de même que les particules de
lieu to ‘ici’ et bo ‘là-bas’.61

no naĉih bo me ‘quand il y arriva’

no naĉigul me tale ‘quand il est arrivé ici’

min alobom yo me ‘puisqu’il m’en a parlé’

min alobom me waf wauwe ‘puisqu’il m’a parlé de cette chose’

ifasut wa gusenol bo me figen ‘je ne sais pas ce qu’ils lui ont donné là-bas hier’

Mises  à  part  les  propositions  relatives,  la  proposition  subordonnée  précède  en  général  la
proposition principale ;  mais  cette  dernière  peut  être  mise  en relief  en la  mettant  au début  de la
phrase, et  dans  ce  cas,  la  proposition  subordonnée  ne  porte  pas  la  particule  me.  Il  semblerait  en
général que me joue un rôlé de ‘prédicatif’ dans une proposition et la renforce (compare 3.1.6). On le
voit bien dans l’exemple suivant, où la deuxième phrase ne peut pas porter me selon notre informant.

No nibbanno me, ᵽioe.
ᵽioe no nibbanno.

‘Ça fait longtemps que je suis revenu.’
‘C’est depuis longtemps que je suis revenu.’

Dans  certaines  situations  (assez  rarement),  la  particule  me doit  être  remplacée  par  ma ;  ce
changement a l’effet de rendre l’action de la proposition subordonnée très proche du cours de l’action
principale, lui confèrant ainsi une importance immédiate.

 “Uĉela siangil saage ma nuĉela ?”
Nous.mourrons leurs.clochettes dire ainsi nous.mourrons
“Alors que les clochettes [de l’initiation] retentissent [déjà], nous deux nous suiciderions ?”

mata min mof maume dó nuom ma maer míni míya
car pour terrain ART dans tu.es comme.ça maintenant il.est tien
“pour que le territoire où tu es [en ce moment même] devienne le tien”

ínje ume asenol ma añil ni fúfanumol
moi ici qui.a.donné comme.ça enfant dans sa.vieillesse
“c’est moi qui lui ai donné en fant malgré son âge avancé”

Si la proposition subordonnée contient plusieurs verbes, que ce soit  une chaîne verbale ou une
construction avec des verbes auxiliaires, la particule me se trouve après le premier des verbes :

no najow me ak’aĉih ‘quand il arriva’ (litt. quand il marcha alla arriva)

no gutiñ me guban ‘quand ils avaient fini de manger’

nájumorjumer wo gurorenol me anom ‘il a oublié ce qu’on lui avait demandé d’acheter’

nijahalijahali min umaŋut me efas ‘je suis étonné que tu ne veuilles pas le savoir’

61 Curieusement c’est dans ces cas l’objet qui est le plus marqué au niveau de l’intonation.
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3.3.2. La proposition relative
Contrairement  aux  autres  propositions  subordonnées,  la  proposition  relative  suit  en  général  la

proposition principale. Mais elle peut la précéder si on veut mettre son antécédant en relief :

Ajoulo me figen, dáru asomom. ‘Celle qui est venue hier, c’était ma tante.’

Wo nalobol me, ifasut yo. ‘Ce qu’il lui a dit, je l’ignore.’

3.3.2.1. La proposition relative sujet

La proposition relative sujet est caractérisée par le préfixe du verbe : celui-ci prend la consonne de
classe de l’antécédent (et les consonnes y- et w- pour les classes respectives 3 e- et 6 u-) suivie par la
voyelle -a ; pour les personnes, le préfixe est a- au singulier et ga- au pluriel.

Dans les exemples suivants, le pronom relatif est toujours souligné.

nitiñe fumangu fájugut me ‘j’ai mangé une mangue qui n’était pas mûre’

uñiaw gárasoreul me baba ‘les enfants qui jouent là-bas’

jusum jaju jatiñe me egerete ‘l’âne qui mangea (d’habitude) des arachides’

Deux propositions relatives peuvent aussi être imbriquées :

Anóan abaje anol aĉele, nagiten 
aonda ahu búoh : …

‘Chacun qui a eu un décès dans sa famille [litt. qui a une 
personne à lui qui est décédée], dit au croque-mort : …’

La première et deuxième personnes peuvent également être l’antécédent d’une proposition relative.
Dans ce cas, le préfixe relatif est a- au singulier et ja- au pluriel, même pour 1i.

ínje anomulo me ‘moi qui ai acheté’

wolal jaamme tale ‘nous (i) qui sommes ici’

buru jajae me emat ‘vous qui allez participer’

Mais la situation est différente si le verbe est précédé par une particule comme nahi (voir 2.8.1.4).
Dans ce cas, la proposition relative est introduite par le pronom de la 3è personne (o au singulier et
bugo au pluriel) et le préfixe relatif remplacé par le préfixe personnel habituel :

aw o nuh’uᵽagen me ‘toi qui sauve toujours’

an aare o nah’abaj añil naĉet ‘une femme qui a régulièrement un enfant qui meurt’

3.3.2.2. La proposition relative objet

La proposition relative objet commence par un pronom objet, qui consiste en la consonne de classe
de l’antécédent suivi par la voyelle -o, et bugo pour les personnes au pluriel (voir 1.2.3). 

Waf waw wo nurorenom me, ifasut wo. ‘Ce que tu m’as demandé, je ne le sais pas.’

aare ahu o nijuh me figen ‘la femme que j’ai vue hier’

buru bugo nisafut me ‘vous que je n’ai pas salués’

Par extension, au lieu du pronom objet on peut aussi avoir to ‘où’ ou no ‘quand’ :

nagitenom to naĉin me ‘il m’a dit où il habite’

nabbañ bi to aomen me ‘il repartit au même endroit où il avait été avant’

Ay agiteni no nahi ímori me ? ‘Qui t’a dit quand je dors habituellement ?’
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Pour une proposition relative sujet ou objet, la particule me est omise quand l’antécédent ne porte
pas d’article défini (et reste donc assez vague). Par exemple :

naŋanden waf waĉeĉet ‘il aperçut quelque chose qui était morte’

cp. waf waw waĉet me ‘la chose morte’

dáru an aaro ‘ça c’est quelqu’un de bien’

nifase uce wo nufasut ‘je sais des choses que tu ne connais pas’

3.3.2.3. La proposition relative objet indirect

Un troisième type de proposition relative ne se réfère pas à l’antécédent  lui-même mais à une
partie ou une qualité de lui ; cette construction correspond à celle du français qui utilise ‘dont’. Elle
commence par un pronom objet correspondant à l’antécédent,  suivi par une proposition enchâssée
dont le verbe reprend le suffixe possessif, également souligné dans les exemples.

ébe yay yo fílej yo fuhuli me ‘la vache dont la queue était longue’

ahu o farol fújalo me ‘celui [des trois] qui avait le gros ventre
(litt. celui lui son ventre était gros)’

áine ahu o nuoh me o numaŋe ‘l’homme dont tu dis que tu l’aimes’

áine ahu o nalob me Rut mola ‘l’homme dont elle avait parlé à Ruth’

3.3.3. La proposition conditionnelle
La proposition conditionnelle précède en général la proposition principale et est introduite par une

forme du verbe éni ‘être’, suivie en général par me. Ce verbe est ici le plus souvent impersonnel (‘s’il
se fait que’), mais porte dans ces cas le préfixe í-62. Exemples :

Iní me ban aŋar ébe yay, ᵽan alator ni 
súnuhureŋ sasu ᵽe.

‘S’il prenait la vache, il se fâcherait avec tous 
les animaux.’

Ukana gásumay gagu, íni me ᵽan ukan wo 
niroreni me ᵽe.

‘Faisons la paix, à condition que tu fasses tout
ce que je t’ai demandé.’

Aw újoul, íni numaŋe ! ‘Toi, viens, si tu veux !’

Iní me nújoul / úni me néjoul, nulobol ! ‘Si (ou quand) tu viens, parle-lui !’

S’il s’agit d’une question (‘si jamais’), la particule ter ~ ten ‘peut-être’ peut suivre íni.

Ñer íni ter bulun babu búñagul me bi 
n’aĉila ?

‘Alors si jamais le boa sautait vers lui ?’

Une autre sorte de proposition subordonnée, où l’on compare avec une situation irréelle (‘comme
si’), est formée par la particule nan ‘comme’ qui suit íni me.

Náteil íni me nan bulun babu ᵽan búbbañul ‘Il courut comme si le boa allait revenir’

Pour une proposition irréelle, le verbe prend le suffixe -en.

Eníen me níjue gáit bi fatiya ! ‘Si au moins je saurais voler jusqu’en haut !’

62 Pour de nombreux locuteurs, il y a une variation libre éni ~ íni dans ces cas. Selon d’autres, íni sonne mieux.
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Eníen me nuᵽinoreᵽinor, mat’ujaen aw 
nevoni.

‘Si tu avais réfléchi, tu ne serais pas allé seul.’

Dans  certains  cas,  surtout  quand  l’action  de  la  proposition  principale  est  la  suite  de  l’action
conditionnelle, on peut se passer de l’auxiliaire éni :

Kanenut me fujoj fafu, ᵽan ilareni. ‘S’il n’y avait pas eu la réunion, j’aurais fait 
le travail pour toi.’

Buru hani jike [me] eᵽit ésuh, mati 
júfoñoro ? 

‘Même quand vous allez en commun à la 
récolte, vous ne chantez pas ?

Umaŋ me, nújoul gajem súndo. ‘Si tu veux, viens demain chez moi.’

3.3.4. La proposition subordonnée de temps

3.3.4.1. La proposition subordonnée de temps sans autre particule

Souvent  c’est  seulement  la  particule  me après  le  verbe  qui  marque  une  proposition  comme
subordonnée. Selon le contexte, cette proposition peut être conditionnelle (comme au dernier exemple
ci-dessus) ou temporelle 

Uĉih me, nuogol … ‘Quand tu arrives, dis lui …’

Iban me, ᵽan ilobi. ‘Quand j’aurai fini, je te dirai.’

Adama ábbañul me, jamb’ujelol ! ‘Si / quand Adama revient, ne l’insulte pas !’

3.3.4.2. ímbi / mbi

ímbi (le  plus  souvent  prononcé  mbi)  a  le  sens de ‘quand ;  jusqu’à ;  pourque’.  Cette  particule
semble situer l’action qui le suit dans une certaine distance par rapport aux actions précédentes (voir
aussi  4.1.5.1), tout en faisant le lien avec elles. Elle implique que l’action précédente est encore en
cours.

Mb’uĉigul, ᵽan ihot n’ununuh waw.
quand.tu.arrives FUT je.colle et.arbres ART

‘Quand tu arrives, je me tiendrai [caché] dans les arbres.’

Mbi gujow iki guĉih babu, ...
quand ils.vont jusqu’à ils.arrivent là-bas 

‘Quand ils arrivèrent enfin là-bas, ...’

Ujógul suu mb’utiña !
prends huitres pourque.nous(toi.et.moi).mangeons

‘Prends des huîtres pour qu’ensuite nous mangeons !’

Imbí wóli juonol gúnigo mbi aĉigul jama.
quand nous(e) sommes+le porter.le.deuil quand il.arrive aujourd’hui

‘Nous sommes en train de porter son deuil alors qu’aujourd’hui, il [l’enfant cru décédé] arrive. ‘

Mbi  no guno me ébbañul, …
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quand quand ils.sont SUB revenir 

‘Quand ils s’apprêtèrent à revenir, ...’

Le décalage de temps créé par mbi se reflète aussi quand mbi précède un impératif (voir 2.8.1.3) :
ceci implique que l’action demandée ne doit pas nécessairement être exécutée dans l’immédiat. On
peut par exemple  contraster :

uogol ájoul ! ‘dis-lui de venir [tout de suite] !’

uogol mb’ájoul ! ‘dis-lui de venir [quand il aura l’occasion, ce n’est pas urgent] !’

mb’uogol ájoul ! ‘[quand tu auras l’occasion,] dis-lui de venir !’

Si mbi est précédé par mata ‘parce que’ (voir 3.3.6.2), on obtient le sens ‘afin que’ :

ᵽan uhoh ríen dó ñáraru mata mb’úju ukan dó misis murobo.
FUT tu.attaches suspendu dedans intérieur car pourque.tu.puisses tu.mets dedans sel il.se.pose

‘Tu attacheras [la toile] en sorte qu’elle pend au milieu, afin que tu puisses mettre le sel dedans.’

ᵽan uk’uliᵽ úun mata mbi nihi bitey ró ni wo. 
FUT tu.vas.chercher tiges.de.rônier car pourque HAB elle.court dedans sur elles

‘Tu iras chercher des tiges afin que [la pirogue] puisse glisser dessus.’

Souvent,  surtout  dans  les  contes,  mbi se combine  avec  éni /  íni pour introduire  une nouvelle
section (voir ).

Parfois, mbi est employé pour une proposition plutôt conditionnelle que temporaire ; mais dans ces
cas il  s’agit de conditions vraisemblables ou déjà satisfaites comme dans le premier exemple.  On
emploie  mbi conditionnel aussi pour éviter une répétition de la construction avec  éni me /  eno me
(voir 3.3.3), quand il y a deux alternatives évoquées comme dans le dernier exemple :

Mbi nah’ategi, nutegol.
quand HAB.il.te.frappe tu.le.frappes
“S’il (puisqu’il) te frappe constamment, frappe-le [aussi] !”

Eno me etoge babu búluŋ, … ; mbi etogut, … 
être SUB il.suffit là-bas bord.du.bolong  quand il.ne.suffit.pas 

Si [le filet] est suffisamment long pour aller jusqu’au bord du bolong, ... ; s’il ne suffit pas, ...

3.3.4.3. no

La particule temporelle  no dans le sens ‘autrefois’ s’inscrit dans la série des pronoms objets et
circonstanciels63, car on peut la mettre par exemple en parallèle avec les pronoms locatifs to ‘ici’ ou
bo ‘là-bas’ (compare tay ? / bay ? ‘où ?’ avec nay ? ‘quand ?’, voir 1.1.3). 

Guoge no ésuh yánoyan ebaje suut yo.
ils.disent autrefois village chaque il.a étoiles à.lui

‘On dit qu’autrefois, chaque village avait ses étoiles.’

bugan bugagu bugaa no
gens ART de autrefois

63 Voir la section 1.2. 
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‘les gens d’autrefois’

Ñer no eoh bo ejae me ejui. (bo = busana ‘fromager’)
alors en.ce.moment creuser OBJ il.va comme.ça être.commencé

C’est alors qu’on peut commencer à creuser [pour tailler la pirogue].

La même particule no peut aussi introduire une proposition subordonnée, où elle se combine avec
me (toujours après le verbe) prend le sens ‘quand’64. Le plus souvent, il s’agit d’une action au passé.
Contrairement à mbi, qui lie sémantiquement l’action à ce qui précède, la particule no établit plutôt
le lien avec ce qui suit dans la proposition principale. Ceci peut expliquer pourquoi le verbe principal
après no porte la marque n- pour les personnes où elle peut s’appliquer65.

No gujae me mbi gúbbañul, n’gúkail 
gumugi gutiñ.

‘Quand ils seront de retour (litt. partis jusqu’à 
revenus), ils vont venir te tuer et te manger.’

No naĉih to me, … ‘Quand il y arriva, …’

No nutiñ me uban, … ‘Quand tu auras fini de manger, …’

No, no súnuhureŋ sasu saa baha nihi 
simaŋ me suomunor, …

‘Autrefois, quand les animaux de brousse aimèrent 
se réunir régulièrement, …’

3.3.4.4. bala / bala ma

La  conjonction  bala ‘avant  que’  vient  probablement  du  wolof.  La  proposition  subordonnée
introduite par bala suit en général la proposition principale, mais peut aussi la précéder.

Uᵽos guñeni bala utiñ ! ‘Lave tes mains avant de manger !’

Bala utiñ, nuᵽos guñeni! ‘Lave tes mains avant de manger !’

Ukana cab min uĉiga bala tinah 
túᵽurul.

‘Faisons vite pour arriver avant la levée du jour.’

Wóli bala jújoul bi babe, ... ‘Avant que nous soyons arrivés ici, ...’

Ifasut wa nalobil me bala ma aĉet ‘Je ne sais pas ce qu’il leur a dit avant de mourir’

Bala ma úgat, újoul utiñ sinaŋom ‘Avant de passer, viens donc manger mon riz.’

Parfois, pour obtenir un style plus solennel,  bala est suivi par la particule  ma ‘comme ça’ qui
semble  avoir  la  même  fonction  (à  savoir,  rendre  l’action  de  la  proposition  subordonnée  plus
immédiate) comme décrit en 3.3.1. La combinaison *bala me n’existe pas.

3.3.5. La proposition de complément 
Une proposition de complément est subordonnée au verbe de la proposition principale. En bandial

elle est souvent juxtaposée au verbe, surtout quand il s’agit d’une forme de eoh ‘dire’ :

Naagom jama mat’ájoul. ‘Il m’a dit qu’il ne viendra pas aujourd’hui.’ 

Niᵽinore [gáa] búoh afasut bo. ‘Je crois bien qu’il ne connaît pas là-bas.’

Guoge jaol amaŋut iteb añil ahu. ‘Ils disent que sa mère ne veut pas que je porte l’enfant.’

Nufase gáa búoh náĉeleĉelet. ‘Tu sais bien qu’il est avare.’

64 On notera que le dernier des exemples précédents, bien que me soit aussi présent, est une proposition principale donc 
différente de celles considérées par la suite. Aussi le rôle de me n’est-il pas le même ici.
65 c’est-à-dire au singulier et pour la première personne du pluriel inclusif ou duel (cp. 2.8.5).
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Après  certains  verbes,  la  proposition  de  complément  peut  aussi  être  introduite  par  une
conjonction : nan ‘comme si’, min ‘pour que’, mbi/ímbi66 ‘que’, ter ‘si peut-être’ :

Nogornogor nan ámusut ateen ebekan. ‘Il semblerait qu’il n’ait jamais fait du vélo’

Nimaŋe min gugiteni bu nuñume ekan. ‘Je veux qu’ils t’expliquent comment faire.’

Uogol mb’ájoul cab ! ‘Dis-lui de venir vite !’

Ifasut ter nakae. ‘Je ne sais pas s’il est parti.’

Gurorenom ter nih’inomen suol. ‘Ils m’ont demandé si je vends du poisson.’

3.3.6. D’autres propositions subordonnées

3.3.6.1. nemme

La conjonction  nemme ‘puisque,  étant  donné  que’  marque  une  proposition  subordonnée  qui
précède la proposition principale. Probablement elle est composée de la forme nem (classe 3 du verbe
eom ‘être’) avec la particule de subordination me.

Jañokokoy nemme ejaol ejasut, ... ‘Puisque la marche du caméléon n’est pas rapide, ...’

Nemme nuh’úkanukanum, ᵽan utuho may ? ‘Etant donné que tu es méfiant, tu es donc aussi rusé ?’

3.3.6.2. mata

La conjonction  mata ‘parce  que’  marque  une  proposition  subordonnée  qui  suit  la  proposition
principale. Elle n’est pas complétée par me. 

Ijúut ijow mata jaom násomusomut. ‘Je ne peux pas [y] aller car ma mère est malade.’

Waĉil me nuber ? Mata nubeber, 
niuni.

‘Qu’est-ce que tu ris ? Car je t’ai bien entendu rire.’

En  général  mata fournit  une  explication  ‘après  coup’  d’une  raison  déjà  existante.  Mais  en
combinaison avec  mbi ‘quand’ (voir  3.3.4.2 pour des exemples),  mata justifie plutôt le but que la
causalité. Voir aussi mata min ci-dessous.

3.3.6.3. min

La particule min ‘pour que’ peut fonctionner à plusieurs niveaux du discours. Comme conjonction,
elle peut introduire une proposition de complément (voir 3.3.5) ou servir comme une simple lien entre
des actions qui forment une suite logique :  jimanom min isimo min ike efet yay ‘prêtez-moi [un
endroit] pour que je m’habille pour aller à la fête’.

Mais  min peut  aussi  introduire  une proposition subordonnée complétée  par  me après  le  verbe
principal. Elle prend alors le sens de ‘puisque’ et concerne une action déjà mentionnée ou connue.

áine ahu naune min áfoñ me ‘l’homme entendit qu’elle chantait’

ak’aoh m’búlandor min súmunduŋo 
sasu nihi sujow me

‘il alla creuser [un trou] au croisement car les hyènes 
passaient régulièrement par là’

Ñer najuh min gugabor me elu yay. ‘Il vit alors qu’ils distribuèrent la viande.’

Min alobil yo me, n’guet. ‘Puisqu’il le leur dit [ainsi], ils se fâchèrent.’

Dans le dernier exemple, le fait d’être fâché est une réaction à l’attitude de le dire. On comparera
avec  la  proposition  temporelle  No nalobil  yo me,  n’guet ‘Quand il  le  leur  dit,  ils  se fâchèrent’
(réaction au contenu de ce qui a été dit). Cet exemple montre bien dans quel sens min insiste sur une
causalité.

66 mbi/imbi dans ce sens renforce un ordre ; le mot n’a pas la même fonction que mbi/imbi ‘quand’ (voir 3.3.4.2).
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Il faut distinguer cette construction  min ... me d’une autre semblable qui forme une proposition
complète d’exclamation, pour exprimer un impératif non-personnel ou un constat catégorique :

Min aw butumi buhot me ! ‘Pas un mot !’ [litt. pour que toi, ta bouche soit collée]

Min usoŋet me ! ‘Qu’est-ce que [litt. pour que] tu es stupide !’

min précédé par hani ‘même’ prend le sens ‘même si’ ou ‘bien que’ :

Hani min gutegol me, alobut waf. ‘Bien qu’ils le frappèrent, il ne dit rien.’

min précédé par mata ‘parce que’ (voir 3.3.6.2) peut avoir deux fonctions : 
 le  sens  ‘car’  pour  mentionner  une  cause  qui  consiste  en  une  action  déjà  mentionnée

auparavant :

nateᵽ to físimenum bi n’Aláemit 
mata min áᵽullol to me.

‘il y construit un autel pour Dieu 
car il lui était apparu là’

 le sens ‘afin que’ pour une action qui n’est pas encore commencée :

n’gukoñ Lot mata min ailo ajow cab ‘et ils pressèrent Lot qu’il parte vite’

níᵽunnuli baubu Ur mata min mof 
maume míni míya.

‘Je t’ai fait sortir d’Our afin que ce territoire ici 
devienne le tien.’

n’jiteŋ síbe mata min súmul ‘et vous assommez des vaches pour votre plaisir (litt. 
afin que ce soit agréable pour vous)’

Finalement, min peut introduire une proposition principale pour enchaîner logiquement avec ce
qui précède (voir 4.1.5.3).

3.3.6.4. ti

Une proposition subordonnée de manière introduite par ti ‘comme’67 est toujours conclue par me.
Elle établit une comparaison avec une autre action.

Níjue ibbañen go ti gúnien me, bare 
níjue may ihat go ti gúni me maer.

‘Je peux la remettre comme elle était, mais je peux 
aussi la laisser comme elle est maintenant.’

pan iseni ti bugagu guseni me ‘je te donnerai de même que d’autres t’ont donné’

ukan ti numaŋ me ‘fais comme tu veux’ 

ínje ti neenne me ‘moi dans mon état [litt. moi comme je suis]’

3.3.6.5. nan

Une  proposition  subordonnée  de  manière  introduite  par  nan ‘comme  si’68 établit  aussi  une
comparaison avec une autre action, mais qui est soit irréelle, soit située sur un autre plan. 

fíjehel fafu fukan nan fuunut ‘le bouc fit comme s’il n’avait rien entendu’

nakan nan fiiñol fititiñ ‘il fit semblant d’être en colère’

Gayajom guele nan Jibarabarateŋ 
ájumor Maria.

‘Mon bois me révèle [par son bruit] que J. a oublié Maria.’ 
[litt. mon bois sonne comme si J. a oublié Maria]

67 Pour une autre fonction de ti comme préposition, voir 1.5.3.
68 Parallèlement à ti, nan peut aussi fonctionner comme une préposition , voir 1.5.4.
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3.3.6.6. butum

La conjonction  butum  ‘au lieu de’ introduit  une proposition qui exprime  un contraste  avec la
proposition qui suit.  butum peut prendre le suffixe irréel  -en (voir  2.5.4.3) pour mettre en avant le
contraste avec ce qui “aurait dû être fait”. D’un point de vue formel, la proposition introduite par
butum n’est pas nécessairement subordonnée, comme le montrent les exemples.

Butumen esalil najelil. ‘Au lieu de les saluer, il les insulta.’

Butum[en] bi eke gáij, mufaŋomfaŋ. ‘Je devrais aller puiser, [mais] je suis fatigué.’

Butum[en] fitiñ bare Aliu alet. ‘Nous devrions manger, mais Aliou manque [encore].’

Butumen íjoul figen. ‘J’aurais dû venir hier.’

Jañaru butum áinen gáa búoh aĉila ateb fo, n’guun ace...
singe au.lieu.de il.croit de dire lui il.emporte OBJ et.ils.entendent un.autre

‘Le singe se crut [litt. au lieu de croire] déjà vainqueur, alors qu’ils entendirent quelqu’un d’autre...’

Najoh fiiñ fafu, butum min atiñ fo naŋar fo abaŋ.
il.prend foie ART au.lieu.de pour il.mange OBJ il.prend OBJ il.pose

‘Il prit le foie, [mais] au lieu de le manger, il le rangea.’

Probablement il y a un lien sémantique avec le sens ‘part’ du nom butum69 dans des expressions
comme esen ánoan butumol ‘donner à chacun sa part’, butumom bilet ‘ça ne me concerne pas [litt.
ma part n’est pas là]’, guñolom butum gúuba ‘mes enfants sont au nombre de deux’ etc., et peut-être
même avec butumbu ‘combien’.

3.3.6.7. samen

La conjonction  samen  ‘pourvu que ; si jamais’ introduit une condition que le locuteur considère
plutôt facultative, non pas une condition absolue. La proposition subordonnée introduite par  samen
précède la proposition principale ; elle n’est pas complétée par me.

Samen ubaŋ Isimael ni gapoy gúiya, 
dóuru ᵽiloom.

“Si seulement Ismael est sous ton regard, ça me suffit.”

Ibajut bunuh. - Samen ubaŋom ever,
ᵽiloe.

“Je n'ai pas de vin. - Si tu me gardes [juste] un verre, ça me
suffit.”

Samen úni n’éjoul, núŋarul juol. “Si tu viens, [ce serait bien que] tu m'amènes du poisson.”

69 Le sens premier de butum ‘bouche’ a bien pu engendrer la notion de ‘part’, en pensant à la distribution d’un repas.
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4. Discours

4.1. Textes narratifs

4.1.1. Gestion des participants

4.1.1.1. Introduction d’un participant

Un texte narratif commence le plus souvent avec une phrase introductive qui nomme les caractères
principaux, même si l’un d’eux n’entre pas en scène tout de suite.

Guoge ace áine ni sice sújur. ‘Il était une fois un homme et des filles 
[litt. Ils disent un certain homme et certaines filles]’

Guoge Jaᵽua bugo ni Jon. ‘Il était une fois un hippo et un crocodile.’

Guoge Júlolo. ‘Il était une fois [une fille appelée] Júlolo.’

Guoge muñaru mamu ni Jambun-
Jambun.

‘Il était une fois des singes et Jambun-Jambun.’

Une personne  ou un objet  introduit  pour  la  première  fois  l’est  le  plus  souvent  en  ajoutant  le
pronom  -ce ‘autre’  (voir  1.2.8).  Mais  comme  le  montre  le  dernier  exemple,  il  peut  parfois  être
remplacé par l’article défini. Dans les exemples suivants, les objets n’ont pas non plus été mentionnés
avant.

Náŋarul fipil fafu ategol : paw ! ‘Elle prit un bâton et la frappa.’

Nah’aŋar gúkaju gagu ni gútañ gagu natiñ. ‘Elle se nourrit de pommes de cajou et de nèfles.’

L’exemple suivant donne le début d’un compte où les deux personnages principaux sont mis en
relief d’une manière particulière.

1. Ace añil jaol abugil ma sújur. 2. An áine n’álinol.  
autre enfant sa.mère elle.leur.accouche comme.ça filles personne homme et.sa.sœur. 

Il y eut un garçon dont la mère avait aussi des filles. [Il s’agit donc d’] un garçon et une fille.
3. Búhut babu m’biĉigul. – 4. Ahu naĉigul naah : …

 initiation  ART et.arrive l’autre il.arrive il.dit
C’était juste avant l’initiation. Le garçon arriva et dit : ...

Dans cet exemple, le mot  añil  ‘enfant’ du début est neutre, et ce n’est que par le contraste avec
sújur ‘filles’  à la fin de la phrase qu’on sait  qu’il  s’agit  d’un garçon. La deuxième phrase donne
explicitement les deux personnages principaux. Après avoir situé l’histoire dans le temps (phrase 3),
l’action  commence.  Mais  s’il  n’y avait  pas  la  première  phrase,  le  pronom  ahu ‘lui/elle’  de  la
quatrième phrase serait alors ambigü ; grâce au début on sait qu’il désigne le garçon et non la fille

4.1.1.2. Référence aux participants

Si plusieurs participants sont sur la scène,  ils sont rarement  explicités,  même si on a affaire  à
plusieurs personnes au singulier. Le plus souvent on se trouve dans une situation de dialogue entre
deux personnes. Les discours directs sont alors en général introduits par naagol ’il lui dit’, et on sait
qu’avec chaque naagol, c’est l’autre qui prend la parole (alternance). Il peut y avoir des échanges de
plus de dix phrases, toujours introduites par naagol, sans expliciter de nouveau les participants.

Il y a des exceptions à cette alternance dans le cas que le discours direct commence par une phrase
en un mot comme ey ’oui’, a-a ’non’, Bu ? ‘Comment ça ?’, Aw ! ’Toi !’ etc., ou bien par une phrase
assez courte. Si c’est la même personne qui continue de parler, le narrateur ne va pas baisser la voix 70

70 Dans cette situation il est approprié d’écrire un point-virgule pour indiquer qu’il n’y a pas une vraie coupure.
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comme il le ferait normalement pour indiquer la fin d’une phrase, mais entamera le  naagol suivant
d’une intonation haute. Exemples :  

Naĉigul naah : “Wuj ! Níjumore jutongoleom.” Naagol : “Me ?” Naagol ey ; naagol : “Ban ibbañ.”
Il.vient     il.dit oops     j’ai.oublié     ma.flûte il.lui.dit ainsi il.lui.dit  oui   il.lui.dit  FUT  je.retourne
Il arriva et dit : “Oops ! J’ai oublié ma flûte. [Sa mère] lui dit : “Ah bon ?” Il lui dit : “Oui, je vais y

retourner.”

Naagol : “Ey, ínje o nimaŋe” ; naagol : "Hani n’éfulumol natiñe, ínje nimaŋolmaŋ.”
elle.lui.dit    oui  moi  lui  j’aime elle.lui.dit   même  avec.son.cul  il.mange  moi  je.l’aime
Elle lui dit : “Oui, je l’aime ; même s’il mange avec son derrière, je l’aime.” 

Naagol : “Kama ᵽan imugol.” Jaol naagol : “Umugol ?” ; naagol : “Wóli ñao. ...“
elle.lui.dit   donc     FUT je.le.tue         sa.mère lui.dit       tu.le.tues         elle.lui.dit nous  tabou
Elle dit à sa mère : “Donc je vais tuer [l’enfant].” Sa mère lui dit : “Le tuer ? Chez nous c’est tabou.”

Dans les dialogues, le problème des références est donc en principe réglé par l’intonation. Mais
quand il s’agit d’actions, il peut y avoir une ambiguïté qui est uniquement levée par le contexte. Dans
un exemple, il y a trois participants différents qui sont les sujets de trois verbes consécutifs :

Naagol : “Unah  apali. Jama jitiñ  tiñ tanur.” Nak’anagol  naĉigul   nagab. 
elle.lui.dit   Attends ton.ami   ajh vous.mangez lieu 1          il.alla.l’attendre elle arrive  elle.distribue
Elle [la mère] dit [à son garçon] : “Attends ta sœur, aujourd’hui vous mangerez ensemble.”

Il attendit [donc] sa sœur, elle arriva, et la mère distribua.

Dans l’extrait  suivant d’un conte,  il  y a également  trois participants,  un homme avec ses deux
femmes. Ici encore, les ambiguïtés des références ne peuvent être levées que grâce au contexte.

homme femme 1 femme 2 traduction  

Naagol : “Ñer 
gátogumi ugu.”

Il lui dit [à femme 2] : “Voici 
ta responsablité domestique.” 

Ñer aare ahu ásil me
naŋañen sinaŋ sasu 
aŋar abaŋol to.

Alors quand elle cuisina, elle 
lui [= pour l’homme] mit du 
riz de côté.

Mb’aĉigul, aare ahu 
gúij me guban, 
ak’ájogul ureku waw 
mb’aĉigul, nak’añul 
wo, mb’aban.

Quand la femme 1 arriva et les
autres avaient fini de puiser, 
elle attrapa les crapauds, 
rentra et les cuisina.

Mb’aĉigul, Quand il arriva  
asenol sinaŋ sasu, et la femme 2 lui donna le riz,

naagol o napopoñ,
babu gutinno.

il lui dit qu’il était rassasié, ils
avaient déjà mangé là-bas.

Ni aare ahu nak’aŋar 
ureku waw abunor 
ak’asenol babu

Alors la femme 1 alla prendre 
les crapauds qu’elles avait 
cachés et les lui donna là-bas

atiñ. pour qu’il les mangea.

Dans d’autres cas, il y a des moyens de style pour distinguer. Ainsi, dans l’exemple suivant  le
changement entre deux référents est obtenu par une subordination :

Maria aare ahu  naĉige ; natogol      me, naagol : “Aó !”
M. femme ART  elle.arrive  elle.la.trouve quand elle.lui.dit   Maman
La [vieille] femme vint retrouver Maria ; celle-ci lui dit : “Grand-mère !”
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Si la proposition était natogol naagol, on comprendrait que, après avoir retrouvé Maria, ce serait la
vieille qui lui parle et non le contraire.

4.1.2. La mise en relief d’un participant lors d’une action 
Pour rendre l’action d’un participant plus dramatique, on peut avoir plusieurs courtes phrases de

suite qui répètent à chaque fois le sujet. Exemples :

Naagol : “Unagom min ijow ki íbajul singaŋ sausua.” Jibarabarateŋ nakay, 
il.lui.dit   attends.moi pour je.vais à je.cueille fruits(esp) ceux.là-bas J. il.part
[Jibarabarateŋ] lui dit : “Attends-moi que je cueille des ‘singaŋ’ là-bas. Il partit,

Jibarabarateŋ nafa bo najow akay. Jibarabarateŋ nakay ak’áni bo, ak’áni bo ...
J. il.continue là-bas il.va il.part J. il.part  il.est là-bas il.est là-bas
puis il continua et partit complètement. Il resta là-bas long temps [sans revenir] …

Nahi guteᵽ, gujow iki gúyatul. Jameŋ nafaŋil mujah. Jameŋ nah’aŋar. 
HAB ils.construisent ils.vont à chercher.du.bois lièvre il.les.dépasse ruse lièvre  HAB prend
Ils  construisaient  et  allaient  chercher  du  bois.  Le  lièvre  était  plus  rusé  qu’eux  et  volait
constamment.

4.1.3. La mise en relief d’un événement 
La répétition d’un événement qui tient en une courte phrase est assez fréquente dans les contes,

surtout à l’approche du point culminant (s’il y en a un). Mais il se peut aussi que le même événement
est paraphrasé comme dans l’exemple suivant.

Muñaru mamu miĉih mitiñ emano yay. Muban emano yay ᵽe. 
singes ART ils.viennent ils.mangent riz ART  ils.terminent riz ART  tout

Mibet emano yay ᵽe ᵽe ᵽe, mugosen mutuj mutuj.
Ils.terrassent riz ART tout tout tout ils.écrasent ils.cassent ils.cassent

Les singes vinrent manger le riz [sur le champ]. Ils le terminèrent tout, 
en terrassant les brins, en les écrasant et les cassant.

Souvent une information importante est mise en relief quand elle est introduite dans un dialogue
entre deux participants. Ceci se fait en commençant le dialogue par l’appel du nom de l’autre, suivi
par sa réponse ée, une exclamation du sens “me voici” qui montre que l’autre est prêt à écouter. (Ceci
sa fait  en  général  dans  la  vie  quotidienne  avant  d’entamer  un dialogue.)  Ce n’est  qu’après  cette
préparation que l’information est révélée.  

Nákail alob yo aarol : “Hari !” Naagol : “Eé ?” Naagol : “Injé nimamaŋ búyab.” 
il.vient il.parle OBJ sa.femme untel  elle.lui.dit  me.voici   il.lui.dit moi je.veux marier

Naagol : “Hari !” Naagol : “Eé ?” Naagol : “Injé neege uhat.“ 
Elle.lui.dit untel il.lui.dit me.voici   elle.lui.dit moi je.dis laisse

Il vint en parler à sa femme. Il l’appela et lui annonça : “Je veux me marier [à une deuxième 
femme].”

Elle l’appela par son nom, il répondit : “Me voici”, elle lui dit : “Je te dis, laisse ça.”

N’juogol : “Maria !” Naagol : “Eé ?” Naagol : “Ujíom ma bases min igani buroŋi !”
et.elle.lui.dit Maria elle.lui.dit  me.voici elle.lui.dit Offre.moi comme.ça cendre pourque je.te.montre ta.vie
[La vieille] appela Maria et lui dit : “Offre-moi donc un peu de cendre [pour mélanger avec le tabac à

priser] pour que je te sauve la vie.”

Naah jaol : “Aó.” Naagol : “Eé ?” “Añil ahu náari” ; naagol : “Injé, añil ahu ᵽan imugol.”
elle.dit sa.mère maman elle.lui.dit me.voici enfant ART il.est.beau elle.lui.dit  moi enfant ART FUT je.le.tue
Elle appela sa mère et lui dit : “L’enfant est [plus] beau [que moi] ; je vais le tuer.”
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Mb’aĉigul navoh jaol mb’átun : 
quand.elle.arriva elle.appela sa.mère jusqu’à.elle.répond 

“Aó !” Naagol : “Eé ?” “Aó !” Naagol : “Eé ?” Naagol : “Injé Gapil nimaŋolmaŋ.”
maman elle.lui.dit me.voici maman elle.lui.dit me.voici elle.lui.dit moi G. je.l’aime

Il arriva et appela sa mère : 
“Maman !” – “Oui ?” – “Maman !” – “Oui ?” – “Je suis amoureux de Gapil !” 

De même si un personnage va dire quelque chose d’important, il peut commencer par une tournure
comme  neegi  maa ‘je te dis ceci’  (très courant aussi dans le langage quotidien) ou  [ínje] neege
‘[moi] je dis’. Ceci établit une tension qui renforce ce qui va être dit :

Naagol : “Neege.” Naagol ey. Naagol : “Injé neege uĉela.”
il.lui.dit je.dis il.lui.dit oui il.lui.dit moi je.dis  mourrons
Il lui dit : “Je te dis quelque chose : suicidons-nous !” 

Aare ahu naagol : “Eegi maa.” Naagol ey. Ak’ápegul butoŋ babu, dó guhow gagu guomme.
femme ART elle.lui.dit je.te.dis ceci elle.lui.dit oui  elle.alla.ouvrir chambre ART dans têtes ART elles.étaient
La femme lui dit : “J’ai quelque chose à te dire” et ouvrit la chambre où il y avait des têtes.

De la même manière, une information qui a été donnée par un participant peut être mise en relief
‘après coup’ en ajoutant un petit dialogue de confirmation :

“Añil ahu umbam narame me. Naage añol.” Naagol : “Me ?” Naagol ey. Naagol yoo. 
enfant ART mien   elle.a.arraché SUB elle.dit son.enfant elle.lui.dit ainsi elle.lui.dit oui elle.lui.dit OK
“C’est mon enfant qu’elle a pris. Elle dit que c’est le sien.” – “Ah bon ?” – “Oui.” – “D’accord.”

Naagol o nájue ajogol jiyaul jaju. Naagol : “Me ?” Naagol ey. Nakay.
il.lui.dit  lui il.peut il.lui.attrape revenant ART il.lui.dit ainsi il.lui.dit oui il.part
Il lui dit qu’il peut lui attraper le revenant. Il lui dit : “Ah bon ?”  Il lui confirma. [L’autre] partit.

“Ugabil ti tanur !” Naagol : “Igabil ti tanur ?” Naagol ey.
Distribue-leur lieu 1 il.lui.dit je.leur.distribue lieu 1 il.lui.dit oui
“Fais-les manger ensemble !” – “Je les fais manger ensemble ?” – “Oui.”

4.1.4. La mise en relief à l’aide de particules dicto-modales
La mise en relief peut se faire en changeant l’ordre dans la proposition (voir  3.1.2), mais aussi,

beaucoup moins souvent, par des particules dicto-modales. Les trois particules traitées ici comportent
toutes une forte notion de subjectivité (appréciation ou critique par le locuteur) et se trouvent surtout
dans un discours direct.

4.1.4.1. hum

La particule  hum se met  immédiatement  après  le  nom ou le  verbe qu’elle  met  en relief.  Elle
comporte l’idée “mais tu sais bien que ; c’est évident ; on l’a déjà dit”.  hum peut se combiner avec
ñer ‘alors’ pour donner la forme renforcée ñekum pour exprimer une conséquence logique évidente.

Nujoulo. – Nijoulo hum. “Tu es venu.” – “[Oui, evidemment] je suis venu.” 
Aĉila hum. “C’est bien lui [et je viens de te le dire].”
ehum (< ey hum) “mais oui”
Nujuge hum. “Tu vois ?” [dans une argumentation]
Bay nakae ? – Enapor hum. “Il est allé où ?” – “Mais à Enampor, bien sûr.” 
Ibajut hum. “Mais je n’en ai pas [et tu devrais le savoir].”
ínje hum o nuoh me jai amugom. “c’est bien moi dont tu as dit à ma mère de me tuer.”
N’jialo hum jinom wo. ‘Alors [après une longue discussion] nous avons abandonné 

[litt. nous nous sommes arrêtés] et les avons achetés.’
Asánga ñekum aw úfoñ ! ‘[Tu es un] grand danseur, alors chante !’
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4.1.4.2. mul

Le sens de la particule dicto-modale mul est quelque peu difficile à saisir. Elle exprime le plus
souvent  une  sorte  de  régularité,  mais  en  général  accompagné d’un mécontentement.  mul peut  se
combiner avec ñer ‘alors’ pour donner ñemul et avec hum (voir ci-dessus) pour donner humul.

L’endroit  où  mul se  trouve  dans  la  phrase  est  variable.  Il  semblerait  que  mul met  en  relief
l’élément qui le précède.

Jajoba mul nabbañ ‘le chien recommença encore’
ínje bae mul ‘c’est encore moi’ [c’est comme ça, même si ça te dérange]
Aw mul uĉafol tale ‘toi-même tu n’arrêtes pas de l’avertir ici’
Naagol : “Aíne ay ? Injé humul 
ume.”

‘Il lui dit : “Quel mari ? C’est bien moi qui suis ici.” ‘

ehumul (< ey + hum + mul) ‘mais bien sûr [et combien de fois je dois te le dire encore]’

Naagol : “Ñemul úbajul gapil nah’útial guñenolal.”
il.lui.dit  alors.*** tu.as.amené bâton HAB.nous(incl).nettoyons nos(incl).mains
‘Il lui dit : “Mais n’est-ce pas, tu as bien amené un bâton pourque nous nous nettoyions les mains.”

Añil ahu nabbañ mul atey bi ni ᵽayol.
enfant ART il.recommence *** il.court jusqu’à et son.père
‘L’enfant courut à nouveau chez son père.’

4.1.4.3. til / katil

La particule  til  (au début d’une proposition ou phrase : katil) peut se trouver à plusieurs endroits
de la proposition. Son sens correspond à “donc”, mais pas dans le sens causal ; elle exprime plutôt
une notion de quelque chose qui va contre l’attente, soit de celui qui parle, soit des autres participants
du texte.

Jámunduŋo til nasomben min áulen múhumol. ‘L’hyène se dépêcha pour verser son miel [sans
attendre son tour]’

Katil buru mamu nihi jilar ? 
= Buru til mamu nihi jilar ?
= Buru mamu til nihi jilar ?
= Buru mamu nihi jilar til ?

‘C’est donc comme ça que vous travaillez ?’ 
(sous-entendu : mais vous ne travaillez pas 
du tout)

Nubaje til añil ? ‘As-tu donc un enfant ?’
Katil min eegeol me acamom síralamom, 

naagom abajut, kan nabaje.
= Min eegeol me acamom síralamom, 

naagom abajut, katil nabaje.

‘Quand je lui demande de me rembourser mon 
argent, il me dit toujours qu’il n’en a pas, 
mais [je sais qu’] il en a.’

til peut se combiner avec mul pour renforcer encore la mise en relief du contraste évoqué par til:

Naagol : “A-a, ínje timul neeseh újogul suu mb’utiña.”
il.lui.dit non moi donc.*** j’ai.dit.déjà prends huitres pourque.nous(duel)mangions
‘Il lui dit : “Non, [ce n’est rien,] je disais plutôt : prends des huîtres pour que nous mangions.” 

[alors qu’en réalité il venait de dire au crocodile de venir manger son compagnon.]’

4.1.4.4. -i (langage parlé uniquement)

Il y a enfin un moyen employé très fréquemment par les enfants, mais parfois aussi par les adultes,
pour insister sur un mot particulier dans un contexte de contradiction : l’ajout d’un -i, accompagné par
une intonation montante. Ce procédé n’engendre aucun processus phonologique et se fait uniquement
lors d’une sorte  d’exclamation  dans le  langage parlé ;  il  ne peut  pas être  employé dans un texte
narratif ou autre, même pas lors d’un discours direct. L’insistance exprimée par  -i est semblable à
celle de hum, mais comporte un côté beaucoup plus subjectif et un peu provoquant :
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Let ínje. – Aw-i ! “Ce n’est pas moi.” – “Mais si, c’est toi !” 
Nisenol-i ! “[Si,] je le lui ai bien donné !”
Yumbam-i ! “[Si,] c’est le mien !”
Umu Gáabal-i ! “[Si,] il est à Kamobeul !”

4.1.5. Enchaî ênement des événements
Dans un texte narratif, l’action se déroule au passé. Or les verbes d’action s’y trouvent en général

dans un mode  sans le suffixe  -e ‘par défaut’ du passé (voir  2.5.4.8), mode que nous allons appeler
comme en français le passé simple. Exception : le suffixe composé -ulo, qui peut se trouver dans des
propositions subordonnées. Par exemple :

Anóan ajoulo me akelol filiᵽ nalat.
chacun qui.est.venu SUB aller.la chercher elle.refuse

Chacun qui venait la chercher [pour l’épouser], elle refusa.

La manière de laquelle les événements se suivent dans un texte narratif est en général marquée par
des  mots  particuliers ;  il  y  a  aussi  certaines  expressions  qui  marquent  le  début  d’un  nouveau
paragraphe.

4.1.5.1. mbi : suite dans le temps en général 

En général c’est la particule imbi / mbi ‘quand, jusqu’à’ décrite en 3.3.4.2 qui est employée après
une  action  ou  une  attente  qui  dure  un  certain  temps,  pour  indiquer  une  nouvelle  action  qui
commence ; par exemple  mbi guĉih ‘quand ils arrivèrent’,  mbi guteb iki gufoh ‘quand ils avaient
amené et enterré [le cadavre]’. Dans ces cas, il ne s’agit pas nécessairement du début d’un nouveau
paragraphe s’il y a un lien direct aux événements précédents. Très souvent, dans les contes comme
aussi dans le langage parlé, on entend [i]mb’iban ‘ensuite’71 qui vient du verbe  eban ‘terminer’ et
qui fonctionne comme une charnière entre les deux actions qui se suivent.

4.1.5.2. ñer : suite immédiate

Si une nouvelle action suit assez immédiatement dans le temps, la phrase est souvent introduite par
ñer ‘alors’. Dans un texte narratif, ñer a donc une fonction plutôt témporelle que causale. 

Naah áelaol : “Utey uk’ulob jaol, uogol añil ahu gavul gujogol.” Ñer natey mb’aĉih.
il.dit son.baby-sitter cours va.parle sa.mère dis.lui enfant ART arête elle.l’a.pris alors il.court jusqu’à.il.arrive
Il dit à son baby-sitter : “Cours vite chez sa mère, dis-lui que son enfant a avalé une arrête.” Il 

courut donc jusqu’à ce qu’il arrive.

Imbi síni nébbañul siĉigul. Ñer nakan me sambun sasu. 
Jusqu’à ils.sont ils.reviennent ils.arrivent alors il.fait comme.ça feu ART
Finalement elles [les hyènes] revinrent. Alors il fit un feu.

Nak’aagen añil ahu imbi áju ejow. Ñer nah’ande naah jaol : …
Il.alla.contenir enfant ART jusqu’à il.peut marcher alors de.temps.en.temps il.dit sa.mère
Elle s’occupa de l’enfant jusqu’à ce qu’il puisse marcher. De temps en temps, elle dit à sa mère…

Normalement ñer se trouve au début de la proposition. Mais il peut aussi suivre le verbe principal
et renforce dans ce cas la logique dans la suite des événements.

Ñer to gutiñ me, bugo ñer n’gúni gárig gagu mbi mufaŋ.
alors où ils.mangent SUB eux alors ils.sont dispute ART jusqu’à fatigué
Là où elles mangèrent, elles étaient alors en train de se disputer jusqu’à l’épuisement.

Naŋar go akan ni gariloŋ gagu, nasaen sambun nabi. 
elle.prend OBJ elle.met dans marmite ART elle.allume feu elle.pose.sur.le.feu

71 Ou bien la forme conjuguée correspondante comme [i]mbi guban (3p), [i]mbi jiban (1e, 2p), mb’ubanal (1i) etc.
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Naagil ñer etoen, naboñ uñiaw iki gutoen.
elle.leur.dit alors attiser elle.envoie les.enfants jusqu’à ils.attisent

Elle le (classe 9) prit et le mit dans la marmite, alluma le feu et posa la marmite dessus. 
Elle leur dit alors d’attiser et envoya les enfants pour attiser.

On peut aussi employer ñer (avec plutôt le sens ‘donc’) lors d’une répétition qui ralentit le débit : 

Aví naagil : “Buru wa jikelo ?” Guogol bataliŋ. Ñer bataliŋ babu gujow me bi guĉih.
roi il.leur.dit vous quoi vous.êtes.venu ils.lui.disent juger alors jugement ART ils.vont SUB jusqu’à ils.arrivent
Le roi leur demanda : “Pourquoi êtes-vous venus?” Ils lui disent [pour] un jugement. Ce fut donc 

pour un jugement qu’ils allèrent et arrivèrent [au roi].

Mb’uĉiga fa funah, gavul gagu n’gujogol. Ñer gavul gagu n’gujogol. 
quand.nous.arrivons autre jour arête ART elle.le.prend. Alors arête ART elle.le.prend
Un jour, une arête le prit. [Oui,] donc une arête le prit.

Dans un discours direct, ñer a plutôt une fonction causale, en exprimant une conséquence logique.

Naagol : ”Ñer gátogumi ugu.”
il.lui.dit alors ta.responsabilité.domestique voici 
Il lui dit [après multiple insistance]: “Alors voici tes responsabilités domestiques.”

Guogol elu yay ebae. Naagil : “Hehee ?!” Ni guogol : “Ñer uŋar fuhow fafu !”
Ils.lui.disent viande ART elle.est.finie. il.leur.dit héhé et ils.lui.disent alors prends tête ART
Ils lui dirent que la viande était finie. Il leur dit : “Héhé!” Ils lui dirent : “Prends donc la tête !”

Naagol : “Añil álerare.” Naagol : “Nubibij.” Naagol : “Ñer újoul unogen nuluj !”
il.lui.dit enfant il.n’est.pas.ici.dedans il.lui.dit tu.mens il.lui.dit alors viens entre et.regarde
Il lui dit : “Il n’y a pas d’enfant ici dedans.” – “Tu mens.” – “Viens donc entrer et regarde !” 

Nateb elaᵽ yay aalen dó. Naagol : “Ñer uilo jon !”
elle.porte panier ART elle.vida dedans elle.lui.dit alors tiens.toi.debout bien
Elle souleva le panier [de riz] et le vida dedans. Elle lui dit : “Maintenant, tiens toi bien droit !”

4.1.5.3. min : suite logique 

Dans  une  texte  narratif,  lors  d’une  suite  logique  ou  d’une  précision  de  ce  qui  précède
immédiatement, on emploie plutôt  min que  ñer (voir aussi  3.3.6.3 pour les fonctions similaires de
min à d’autres niveaux du discours). On notera que min nécessite une proposition verbale, puisqu’il
se réfère toujours au verbe, tandis que ñer vise la proposition entière. L’événement introduit par min
peut aussi se chevaucher avec ce qui précède, comme dans les deux derniers des exemples suivants.

Naagol : “Aw újoul, íni numaŋe, nújoul íiji uuwo.” Min Jumoholonjoŋ ákail áijol auwo.
elle.lui.dit toi viens si tu.veux tu.viens je.te.puise tu.te.laves pourque J. vient elle.lui.puise. il.se.lave 
Elle lui dit : “Toi,viens, si tu veux, viens que je te puise pour que tu te laves.” Alors J. vint, elle lui 

puisa et il se lava.

Iki gújuᵽo ni buyan babu, min eŋat yay erobo báog babu.
jusqu’à ils.montent sur vache ART pourque grue ART elle.s’asseoit cornes ART
Enfin ils montèrent sur la vache, et la grue s’assit sur les cornes.

Maboy mamu nake me, naĉih bo nábahoul éjegut. Min áni néjoul. 
selle ART il.va SUB il.arrive là-bas il.se.transforme python pourque il.est.[en.train.de] venir
Il alla [donc] à la selle, et arrivé là-bas il redevint un python. Puis il revint.

N’guke gúsilil, min gumugil suhulol mbi guban. 
et.elles.vont elles.leur.cuisinent pourque elles.leur.tuent poules jusqu’à elles.ont.fini
Alors elles leur firent la cuisine, en tuant des poules.
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Naŋar ehulol yay aka akoen babu abelen. Min ake marse ábbañul.
Elle.prend poule ART elle.va cacher là-bas elle.jette pourque elle.va marché elle.revient
Elle prit la poule et la cacha en la jetant. [Sa fille] était alors allée au marché et revint [juste].

Il est rare que min et  ñer puissent se substituer mutuellement dans un contexte donné ; mais les
deux peuvent se combiner (dans cet ordre). 

Min ñer ak’ayabol.
pour alors jusqu’à.l’épouser
Alors il l’épousa. (suite logique de ce qui c’est passé avant)

“Nahi an nake galuhunjaŋ guyabol me, min ñer ákail ajuh me bíyih.“
Chaque.fois personne il.va serpent  il.l’épouse SUB pour alors il.vient il.voit SUB misère
“Chaque fois que quelqu’un se marie avec un serpent, il vivra alors dans la misère.”

Maria guŋalol guke gubaŋ, min ñer gace gáine guyabol, gúhoji ma taw. [fin du conte]
M. ils.la.prennent ils.vont ils.la.posent pour alors autre bonhomme il.l’épouse il.est.laid comme.ça très
Ils prirent Maria et allèrent l’installer. Finalement un autre homme, horrible comme tout, l’épousa.

4.1.5.4. Changement de temps 

Il y a certaines expressions spéciales qui marquent une coupure ; elles introduisent un nouveau
paragraphe en situant l’action dans une nouvelle période de temps par rapport au précédent. Les plus
employés sont :

Mb’éni fa funah, … ‘Un jour, ...’ [litt. quand être un autre jour]

Mb’uĉiga fice funah, … ‘Un certain jour [litt. quand nous arrivons à un autre jour]’

Mb’uĉiga ni fuh, … ‘Le soir venu, ...’ [litt. quand nous arrivons à la nuit]’

Mb’íniini / mb’íniiniini, 
…

‘Après longtemps, …’ [litt. quand être être être]

Mbi ᵽio maa, … ‘Après un certain temps, …’ [litt. quand ça a duré comme ça]

Dans le déroulement d’un texte narratif, il y a souvent une coupure spéciale entre l’introduction
des  participants  avec  leur  environnement  etc.  et  l’action  proprement  dite.  Ainsi,  une  fois  les
participants  et  leur  situation  habituelle  (quoique  peut-être  bien  particulière)  introduits,  on  trouve
souvent une des formules suivantes : 

Aĉila, aĉila, aĉila. ‘Il fit ainsi pendant longtemps.’ [litt. lui, lui, lui]

Bugo, bugo, bugo. ‘Ils firent ainsi pendant longtemps.’ [litt. eux, eux, eux]

Mbi gúni gúni gúni. dto. [litt. quand ils étaient, étaient, étaient]

Mamu mamu mamu. dto. [litt. comme ça, comme ça, comme ça]

Bugo guomme, bugo 
guomme, bugo guomme.

‘Ils vécurent ainsi pendant longtemps.’ 
[litt. eux ils étaient, eux ils étaient, eux ils étaient]

La répétition  indique  ici  qu’il  s’agit  de  l’état  normal  et  durable.  A une  telle  formule,  il  suit
forcément une des expressions avec mbi ‘quand’ citées ci-dessus, qui marque alors la coupure avec
cet état et crée une certaine tension car le lecteur veut savoir ce qui viendra alors rompre avec le cadre
établi.

4.1.5.5. Deux événements simultanés 

Pour exprimer que deux événements se passent simultanément, soit au même endroit, soit ailleurs,
on juxtapose les deux événements. Cependant, l’un des deux événements est toujours subordonné à
l’autre d’un point de vue sémantique, ce qui est réflété par la traduction ‘alors que’. Celui qui est
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subordonné est celui qui a le même agent que ce qui précède. Cet agent est repris par un pronom
personnel (dans tous les exemples ci-dessous o ‘lui’), et les deux propositions sont mises en parallèle. 

O umu n’étuŋ yay, bugo ubugu ni buyajet babu.
elle en.train piler ART eux en.train de chercher.du.bois ART
[Alors qu’] elle était en train de piler, eux ils étaient en train de chercher du bois.

O aam bo me, áine ahu naĉigul nalob yo gúlinol.
elle est là-bas SUB homme ART il.arrive il.parle OBJ ses.sœurs
[Alors qu’] elle était là-bas, l’homme arriva [chez lui] et en parla à ses sœurs.

“Ubutol o nátebul sinaŋ sasu náĉolul mbal aw ?”
tu.le.trompes lui il.apporte riz  ART il.va.droit vers toi
“Tu l’as trompé alors qu’il a apporté le riz et qu’il a couru droit vers toi ?”

4.1.5.6. kan :  flashback ou ajout d’une information inconnue 

Quand le narrateur veut donner une information supplémentaire inconnue par les participants du
texte, il emploie la particule kan ‘il se fait que’, qui vient probablement du verbe ekan ‘faire’72 et a à
peu près la même fonction sémantique que la particule “or” en français. Elle intervient au niveau de
la proposition et se situe soit au début, soit avant le verbe. Il peut s’agir d’un ‘flashback’ (là où on
employerait  en français le plus-que-parfait),  mais aussi d’une information rajoutée comme dans le
deuxième exemple : 

Aare ahu kan nasenol ekaĉ. Nasenol bahendende.
femme la *** elle.lui.donne fruit.de.rônier elle.lui.donne grains.de.fromager
En fait, la femme lui avait donné un fruit de rônier [pour planter] et des grains de fromager.

Añil ahu naganol ; kan babu bo naganeol me, abugut bo.
enfant le  il.lui.montra   ***  là-bas  où  il.lui.montra SUB  il.n’est.pas.né là-bas 
L’enfant lui indiqua par le doigt [là où il habitait] ; mais là où il lui montra, ce n’était pas là

qu’il habitait [=il faisait exprès pour donner une fausse indication]

Kon gujoulo áine ahu, n’évu ró gujoulo. 
*** ils.arrivent homme ART avec.mouche dedans ils.arrivent
[il se trouva que] c’était avec une mouche qu’ils arrivèrent chez l’homme.

Ñer guĉige, koŋ éjegut yay dó ekane gasun gagu min nihi enamo ró.
alors ils.arrivent *** python ART dedans il.a.fait trou ART  pour  HAB il.s’asseoit dedans
Alors ils arrivèrent, or le python y avait fait un trou pour habiter dedans.

Cette particule peut aussi introduire un changement de décor qui reprend un événement parallèle à
l’action déjà passée :

Ikey kan jaol,  ahu akanol me, umu bo ápim, ... 
Il.va  ***  sa.mère celle qui.lui.a.fait SUB voici   là   aveugle
Il se trouva que sa mère, celle qui lui avait causé tout cela [référence au début du conte], était

[devenue] aveugle, ...

La particule kan peut également se trouver dans un discours direct, où l’un des participants donne
une information jusque là inconnue : 

“Injé waf waw wo niliᵽe me, kan yaŋom  uom.” 
moi chose la que je.cherche SUB  ***  ma.maison elle.est
“La chose que je cherche, [je viens de découvrir qu’] elle se trouve dans ma maison même.”

72 Mais on trouve aussi, rarement, les formes kon et koŋ qui semblent équivalentes.
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Aví naagil : “Heheee, aseh, ujogom faet fe !” “Awa, kan ínje íborit me.”
roi   il.leur.dit héhé reine tiens.moi queue cette  OK *** moi je.ne.danse.jamais SUB
Le roi leur dit : “Hé, reine, tiens cette queue pour moi!” “D’accord, or je ne danse jamais.”

“Asom, wa ubaji ?” Cem. “Asom, wa ubaji ?” Cem. “Aaa, kan nuĉele.” 
tante quoi il.t’a Silence eh.bien *** tu.es.décédée
“Tante, qu’est-ce qui t’arrive ?” Silence. (2x) Eh bien, tu es donc décédée.”

On constate que kan apporte toujours une nouvelle information et établit un contraste avec ce qui
vient d’être dit. Cette particule se réfère à un événement du passé ou du présent. 

4.1.5.7. ban :  ajout d’une information concernant le futur 

Cette  particule  a  une  fonction  similaire  à  celle  de  kan,  parfois  elle  semble  même  pouvoir  la
remplacer, mais elle est en général plus dirigée vers le futur. Elle est à ne pas confondre avec le futur
immédiat (ban + verbe conjugué, voir 2.8.1.2) ; pour le futur immédiat,  ban fait partie du syntagme
verbal, alors qu’ici la particule fonctionne (comme kan) au niveau de la proposition. 

 

“Gunah uge ᵽan iĉet ; ban iĉet    me n’juonnom ni gafoh,  ᵽan jikanom dó jiibaom.”
jours ceux FUT je.meurs *** je.meurs si vous.m’êtes  en ensevelir FUT vous.me.mettez dedans mon.couteau

“Un de ces jours, je vais mourir ; eh bien quand je meurs et que vous serez en train de m’ensevelir, 
mettez mon couteau dedans.”

Iní jihat ró mimer maumu, kanekan gauŋ fíŋiŋ ; ban ᵽan kani ñatiñ.
si vous.laissez dedans morceaux DEM ça.fait caries dent *** FUT  ça.te.fait douleur
Si vous laissez ces restes de nourriture dans [la bouche], cela va faire des caries ; et ça te fera mal.

“Ganaĉ gouge gakani maa ejaru, ban ejaru yauye yumbam !”
boule DEM elle.est.faite comme.ça bague *** bague DEM mienne
“Dans cette boule de poudre de riz a été mis une bague. Or cette bague c’est la mienne !”

Bi búnogen naĉige, nih’íni najoge gapil gagu, ban gúŋabulo nanogen. 
pour se.coucher il.vient chaque.si il.prend bâton ART *** il.est.ouvert il.entre
Quand il vint pour se coucher et prit le bâton comme d’habitude, le bâton était [contrairement aux

jours précédents] ouvert [car l’enchantement de la fille dans le bâton avait cessé] et il y entra.

4.1.5.8. ni :  suite 

Normalement  la particule  ni précède ou marque un verbe (voir  2.8.5), ou bien elle  fonctionne
comme préposition devant un nom ou relie deux groupes nominaux (voir 1.5.1). Mais cette particule
peut  aussi  fonctionner  comme  connecteur  qui  introduit  une  phrase  et  agit  plutôt  au  niveau de  la
proposition. On notera que cet emploi de ni est très rare. 

Dans cette fonction, ni exprime juste la suite. Dans le premier exemple (mais pas dans les autres),
on pourrait remplacer ni par ñer. 

Ni áine ahu nak’áŋarul fie fal ehulol.
et homme ART il.alla.il.prit œuf de poule

L’homme prit alors un œuf de poule.

Ni Jameŋ, íni fa funah gujogol.
et lièvre jusqu’à autre jour ils.l’ont.pris

Alors le lièvre, un jour on l’attrapa.

Ni may bugo n’guaken.
et  aussi  eux  et.ils.s’efforcèrent

Eux [les poursuivants] firent également de gros efforts [pour courir plus vite].
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Très souvent on trouve ni en position initale d’une phrase devant un verbe, où sa fonction est en
général de marquer le verbe (voir  2.8.5). Dans ces cas, il est difficile de distinguer si la marque  ni
intervient aussi au niveau de la proposition comme dans les exemples ci-dessus.

4.1.6. Questions rhétoriques
Les questions  rhétoriques  ne  sont  pas  très  fréquentes  en  bandial.  Dans  notre  corpus  elles  se

trouvent uniquement dans un discours direct ; on peut les classer en plusieurs catégories. 

4.1.6.1. Questions rhétoriques qui expriment une impossibilité 

Ce type de question rhétorique  véhicule  l’idée  “serait-ce vraiment  que...”  en exprimant  un fort
doute ou une affirmation que quelque chose est impossible :

”Ace nákail tale, ace mul afase búoh ínje babe nem ?”
quelqu’un il.est.venu ici qn ???   il.sait    dire moi   ici je.suis
“Quelqu’un serait venu ici, y a-t-il même quelqu’un qui sait que je suis ici ?”

“Uĉela siangil saage ma nuĉela ?”
Nous.mourrons leurs.clochettes dire ainsi nous.mourrons
“Alors que les clochettes [de l’initiation] retentissent [déjà], nous deux nous suiciderions ?”

Naagol : “Gajem mb’unenom epor... Bare jambi Gapil agor yo me !” 
Il.lui.dit demain prépare-moi poudre.de.riz  mais PROH  G.  touche OBJ  SUB

Naagol : “Nagor yo mul ? Aw mul uĉafol tale... Nabbañ agor yo bu ?”
elle.lui.dit elle.touche OBJ ???  toi  ??? tu.l’avertis ici   elle.recommence elle.touche OBJ  comment 

Il dit [à sa mère]: “Demain prépare-moi de la poudre de riz… mais Gapil [la bonne] ne doit
surtout pas y toucher !” Elle lui dit : “Comment ça, elle le toucherait ? N’est-ce pas, déjà tu
l’avertis [par ton mauvais comportement]. Alors [crois-tu qu’elle oserait] encore y toucher ?”

4.1.6.2. Questions rhétoriques qui s’adressent à l’interlocuteur 

Si une question  rhétorique  inclut  l’interlocuteur,  ce peut  être  pour lui  donner  une suggestion,
glisser une information ou adresser une reproche. On note que toutes les instances de questions de ces
types dans notre corpus commencent par un nominal qui désigne la personne à qui on s’adresse. 

Ces questions rhétoriques peuvent être de plusieurs types.

 Poser  une  question  avec  la  négation  mati  (voir  2.8.4.1)  revient  à  donner  une  suggestion,
légèrement plus faible qu’un ordre.:

“Aw mat’usen     hari gátogum gagu ?”
 toi NEG tu.donnes untel tache.dom   ART
“Tu ne confies pas à [ta co-épouse] les taches domestiques ? [il serait temps que ...]”

“Buru hani jike eᵽit ésuh, mati júfoñ ró ?”
 Vous  même  vous.allez récolter village  NEG vous.chantez  dedans
“Même quand vous allez récolter en groupe, vous ne chantez pas en même temps ?”

“Añil, mati uᵽugom me ?”
 enfant NEG tu.me.nourris SUB
“Enfant, tu ne me donnes pas à manger ?” [=donne-moi donc à manger]

Celui qui parle donne une information introduite par la négation leti (n’est-ce pas que...) : 

“Aw waareaw leti ubugu baaba netaj n’elu ?“
Toi les.femmes  NEG  elles     là.bas   se.battre viande
“N’est-ce pas les femmes sont là-bas en train de se bagarrer pour de la viande ?

[va donc là-bas pour en profiter !]”
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On exprime une reproche :

“Aw gupali ubugi negabor elu, aw núkail unamo me dóuru gámori ?” 
toi tes.amies elles   distribuer viande toi tu.viens tu.es.assise comme.ça là-dedans dormir
“Alors que tes amies sont là-bas en train de distribuer de la viande, tu es installée

là en train de dormir [tranquillement] ?”

“Buru til me  nihi jilar ?”
Vous donc ainsi HAB vous.travaillez
“C’est donc comme ça que vous travaillez ?”

4.1.7. Discours direct et indirect
En général, ce que disent les participants est rapporté en discours direct, normalement introduit par

une forme de eoh ‘dire’ comme naagol ‘il lui dit’ etc. Mais pour une citation courte, on peut aussi
employer le discours indirect. Dans ce cas, elle est introduite par le pronom personnel correspondant.  

naagol o napopoñ, babu gutinno.
il.lui.dit lui il.est.rassasié là-bas ils.ont.mangé
il lui dit qu’il était rassasié, qu’ils avaient déjà mangé là-bas.

Imbi tihalen, nabbañ ábbañul : O ban ajow ni jangu min alob alabe ahu 
Jusqu’à lendemain il.recommença il.retourna lui FUT il.va à église pour il.parle abbé ART

min avareol. O Gapil namaŋolmaŋ, ᵽan ayabol. 
pour il.publie.les.bans lui G. il.l’aime FUT il.l’épouse

Le lendemain, il recommença encore : il irait à l’église pour parler à l’abbé 
afin de publier les bans. Il serait amoureux de Gapil et voulait l’épouser.

Naganol galol gagu naagol o bo nabuge. 
elle.lui.montre  quartier ART elle.lui.dit elle là elle.est.née
Elle lui montra le quartier et lui dit que c’était là qu’elle était née.

Naagol o nájue ajogol jiyaul jaju. 
il.lui.dit  lui il.peut il.lui.attrape revenant ART 
Il lui dit qu’il peut lui attraper le revenant. 

Añol ávi ahu naage súnuhureŋ sasu saa baha sújoul, aĉila ban áji añolol : ...
enfant roi ART il.dit animaux ART de brousse ils.viennent lui FUT offrir son.enfant
Le fils du roi dit aux animaux de la brousse de venir, il allait offrir sa fille [au vainqueur].

4.1.8. Le redoublement verbal
Le redoublement est assez rare dans un texte narratif, mis à part dans les discours directs. Il peut

servir à décrire quelque chose de durable ou un fait déjà mentionnée :

n’gulobutol mata gúinene búoh naĉeĉet ‘et on ne lui avait rien dit car on la croyait mort’

ésuh yay ᵽe gulolob maa bújaor babu ‘tout le monde parlait de son voyage’

nemme nababaj far fámah, … ‘puisqu’il avait un gros ventre’ 

nemme aĉila fuhool fújalojalo ban ni fílii 
nár

‘puisque sa tête était immense et lourde’ 

ámusut aun búoh gúfirefiren garien. ‘elle n’avait jamais entendu que c’était interdit de
filer’

Quand deux verbes d’état  se suivent, c’est seulement  le premier qui est redoublé ; le deuxième
prend la forme simple :
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súsuᵽ nár iban ni hay ‘il fit très chaud et sec’

4.1.9. Le roêle des chants dans un texte narratif
Dans  un  conte  bandial,  il  se  peut  que  certaines  informations  sont  transmises  d’une  manière

particulière : elles sont chantées. Ceci peut concerner une question qu’un des participants pose (ainsi
que la réponse),  mais surtout,  à l’approche du point culminant  ou déjà avant,  la révélation d’une
information cachée ou d’un secret, qui se fait presque toujours en chantant.

Dans ces chants, les phrases sont en général assez courtes et répétées plusieurs fois, commençant
souvent par une exclamation comme “óooo”. Ainsi par exemple une mouche qui chante pour avertir :
Oóoo,  sasu  sisigisih,  sasu  sisigisih ! ‘Il  [le  riz]  est  empoisonné !’  Un même  chant  peut  revenir
plusieurs fois dans le conte.

Dans certains contes, ces chants sont en diola-kaasa voir en mandingue ; dans d’autres, les chants
contiennent des phrases non-grammaticales. Il y a aussi un conte où les deux protagonistes meurent et
deviennent des revenants qui se manifestent alors uniquement en chantant, en employant un langage
dont la particularité est que certains mots légers deviennent lourds et vice versa.
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4.2. Textes procéduraux
Un  texte  procédural  est  caractérisé  par  une  suite  d’évènements  ou  d’instructions.  S’il  s’agit

d’instructions, elles se trouvent en général à la deuxième personne du singulier. 
L’enchaînement  de  ces  parties  de  la  procédure  se  fait  de  préférence  par  une  formule  comme

(i)mb’iban ‘ensuite’  ou  iki  guban ‘quand ils  ont fini’,  ou bien on mentionne à nouveau l’action
précédente pour enchaîner la suivante. Un exemple typique est l’extrait suivant d’un texte qui décrit
comment tresser un panier :

...Mb’uban nuk’úkuᵽ ñuvul ñañu. 
Ukúᵽ ño, nuŋi ño. 
Uŋi ño uk’uban, nújoul…

‘...Ensuite, tu vas couper les tiges du rônier. 
[Quand] tu les a coupés, tu les épluches.
[Quand] tu as fini de les éplucher, tu viens...

Des instructions peuvent se trouver au futur comme dans l’exemple suivant :

...nuki ñer ukan urafai (...)
Bala éᵽuren bunuh babu, 
nuñahah. Ukan urafai, ᵽan 
uñahah.

‘...alors tu iras mettre tes bouteilles [dans le palmier]. (...)
Avant de sortir le vin de palme, tu fais des entonnoirs.
[Quand] tu as mis tes bouteilles, tu mettras des entonnoirs.’
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